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argument  DU  CHANT  XL 

Angélique  sc  rend  invisible.  Elle- 
s'empare  d’une  jument  dans  l’intention  de 
retourner  en  Orient.  - Roger  perd  i bip- 
pogryphe.  — U croit  voir  Bradamante  entre 
Us  bras  d’un  Géant.  — Il  entre  dans  h 
palais  d’Adant.  — Roland , dans  liste 
d’Ebude  , trouve  Olimpe  exposée  aa 
monstre  marin;  U h tne.  — Les  habitons 
attaquent  Roland.— Les  Irlandais  mettent 
tout  à feu  et  à sang  dans  cette  lue. 

, Roland  reconnaît  Olimpe,  et  la  tire 

in  rocher.  — Obert,  Roi  d’Irlande en 
devient  amoureux,  et  promet  de  la  venger 
du.  traître  Biren.  — Roland  continue  iâ 
chercher.  Angélique . 

Argument  du  Chant  XII.  Tmmps 
par  la  ruse  d’Atlant , Roland  entre  dan$- 
Tome  III, 


ti  Palais  enchanté.  — Description  St  ce 
Palais.  Roland  y trouve  Ferrages?  3ran~ 
dimart , Gradasse  et  Sacripant.  — Roger 
y arrive  aussi.  — AngÜique  se  fait  voir  au 
Roi  de  C'ircassie  et  le  prend' pour  guide. 
— Combat  entre  Roland  et  Ferragus. 
'—Angélique  enlève  le.  casque  de  Roland'. 

■■  Ferragus  s’en  empare.  ■ — Roland  ren- 
coH,re  deux  escadres  de  Sarrasins , et  les 
extermine.  — //  arrive  à une  profonde 
caverne?  où  il  rencontre  deux  femmes. 

■Æbgtjmeîît  du  Chant  XIIL  Isabelle 
raconte  son  histoire  à Roland.  — ri ,,„t 
voleurs  entrent  dans  la  grottei  ~ R0lani 
les  tue  tous , et  délivre  Isabelle.  ~~  // 
p .end  cette  Princesse  sous  sa  protection ? 

PSn  avec  elk-  là  rencontrent  un 
Chevalier  prisonnier.  ~ Mélisse  console 
Rraiamante?  et  lui  indique  une  seconde 


fais  la  maniéré ■ de  délivrer  Rager  des  en- 
ehantemens  ï Allant.  — Elle  lui  nomme 
les  femmes  vertueuses  et  célèbres  qui  doi- 
vent sortir  de  sa  noble  source*  Ertittà- 
manie  va  pour  délivrer  Roger  du  palais 
enchanté , et  tombe  dans  la  même  erreur ... 
— dur  amant  ordonne  une  revue  générale. 

O 

de  son  armée. 

■Argument  du  Chant  XFV . Agra- 

mant  crée  dé  nouveaux  Capitaines.—  Man - 
iricard  joint  les  drapeaux  d’Agramant. . 

1 — Il  va  chercher  Roland.  Il  enlève 
Doraliee.  — Jgramant  se  prépare  à assié- 
ger Paris.  — Dieu  ordonne  à P Archange 
Michel,  d'aller  chercher  le  Silence  et  la 
Discorde.  — L’Ange  la  trouve  dans  un 
Couvent.  — Sa  description.  — Elle  passe 
dans  le  camp  des  Sarrasins.  — Description 
il  la  demeure  du  Sommeil,  • L A'><g~ 


& Silence  conduisent  l’année  de  Renaud, 
Situation  de  Paris.  — Description  dit 
siège.  — Bravoure  de  Rodomont.  — Les. 
sarrasins  périssent  dans  les  flammes. 

Argument  du  Chant  XV.  Affa~ 

mont  attaque  Paris.  — Astolphe  reçoit  de 
Logistilie  un  petit  livre  et  un  cor  mer- 
veilleux. — U paTt  sur  unc  gaIère  , ^ 

apprend  l’art  de  la  navigation  moderne. 
Eloge  des  Héros  sous  le  règne  de  Char- 
lequint.  - Astolphe  suit  son  voyage  par- 
terre. Il  veut  combattre  lé  Géant  Cali- 
brant. — U s’en  rend: maître  et  le  mené  aw 
grand  Caire.  — //  rencontre  Aquüant  et  ' 
Grypkon,  qui  se  battaient  contre  un  mons- 
în‘  ^ lu'1  donne  la  mort.  — //  pont 
ensemble  visiter  la  Terre-Sainte.  — Gry- 

phon  reçoit  de  fâcheuses  nouvelles  ik  stt 
maîtresse . 
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CHANT  ONZIEME. 

I. 

Souvent  le  frein  le  plus  foi Me  suffit 
pour  arrêter  , au  milieu  de  sa  course  impé- 
tueuse, un  généreux  coursier  ; mais  il  est 
lare  que  celui  de  la  raison  , réprime 
la  luxure  d’un  amant  qu’irrite  l’occasion 
se  satisfaire  : tel  un  ours  ne  peut 
s eloigner  du  miel  dont  le  parfum  a frappé 
son  Odorat  , ou  dont  quelques  gouttes  ont 
o-qa  mouillé  ses  lèvres. 

I I. 


Quelle  raison  seroit  capable  d’empêcher 
1 °°er  <5e  î°uir  de  belle  Angélique,  à 
présent  qu’il  la  tient  toute  nue  dans  un 
bosquet  solitaire  et  délicieux.  Bradante, 
d0!K  1 image  etoit  toujours  si  vivement 
empreinte  dans  son  cœur,  ne  frappe  plus 
son  souvenir  ; et  quand  même  il  y perse. 
r°’t,  seroit’il  assez  imbécille,  pour  né- 

g!=ger  dédaigner  la  possession  d’un  si  rare 
trésor  g 


G A N T O ÜNDECUÎO. 

I. 

Quaktünque  debilfreno  a mezzo  il  corso 
Animoso  destrier  spesso  raccoiga, 

Raro  è pero  che  di  ragione  il  morso 
Libidinosa  furia  addietro  voîga 
Quando  il  piacere  ha  in  pronto  ; a guisa  d’ orso, 
Che  dal  mel  non  si  tosto  si  disto'.ga 
Poi  che  glien*  è venuto  odore  al  naso  , 

O quaîche  stilla  ne  gusto  sul  vaso. 

I I. 

Quai  rag'on  fia  che  ’1  bucn  RuggierrafFrene 
Si  che  non  voglia  ora  pigliar  düetto 
D’  Angellca  gentil  che  nuda  tiene 
Nel  solitario  e comodo  boschetto  ? 

Di  Brad^mante  più  non  gli  sovviene, 

Che  tanto  aver  soîea  fîssa  nel  petto  3 
P se  gliene  sovvien  pur  corne  prima, 
Pazzo  è se  «paesta  ancor  non  prezza  e stims. 


À X 


4 L’  Ariostb, 

I I I. 

Con  la  quai  non  saria  stato  quel  crudo 
Zenocrate  di  lui  più  continente. 

Gittato  area  Ruggiet  V astaelo  scu do, 

E si  traea  1’  altre  arme  impazie:  te, 
Quando  abbassando  pel  bel  corpo  ignudo 
Xa  Donna  g!i  occbi  vergognosamente  , 

Si  vide  in  dito  il  prezioso  anello  , 

Che  già  le  toise  ad  Albiacca  Brune'.ic, 

I V. 

Questo  el  anel  ch’  el!a  poito  già  in  Francia 
Xa  prima  volta  che  fe  quel  cammino 
Col  fratel  suo,  che  v’  arreco  la  iancia, 

Xa  oual  fit  poi  d’ Astoifo  Faladino. 

Con  questo  fe  gl’  incanti  uscire  in  ciancia 
Di  Malagigi  al  petron  di  Merlino; 

Con  questo  Orlando  ed  altri  una  mattina 
Sçlse  di  servitù  di  Dragontina; 


? 


Chant  XI. 

I I I. 

Le  sévere  Xénocrate  , en  pareille  cir- 
constance , n’eût  pas  été  retenu  plus  que 
lui.  Roger  a déjà  jette  par  tene  son  écu,  sa 
lance;  et,  dans  son  impatience,  il  arrache 
le  reste  de  son  armure  ; lorsqu’Angeiique 
baissant  les  yeux  avec  embarras  sur  toutes 
ses  beautés  nues  , apoerçoit  a son  doigt  le 
précieux  anneau  que  Brunei  autrefois  lui 
avoit  dérobé  dans  Albraque. 

i y. 

Cet  anneau  étoit  le  meme  qu  elle  avoit 
apporté  dans  le  premier  voyage  quelle  fit 
en  France  avec  son  frere  , qui  , de  son 

côté,  possédoit  la  lance  d’or,  restée  depuis 

entre  les  mains  d’Astolphe  le  Pa  adin  i 
c’est  avec  ce  même  anneau  qu’elle  s étoit 
moquée  des  enchantemens  de  Maugrs, 
au  Perron  de  Merlin  , et  qu’un  jour  elle 
avoir  tiré  Roland  et  plusieurs  autres , des 
prisons  de  Dragontine. 


^ L Aîiioste 

y. 

c est  avec  ce  même  anneau  qu’elie  étais 
sortie  invisible  de  la  tour  oh  la  retenait 
un  méchant  vieillard;  mais  pourquoi  vous 
reatre  toutes  ces  merveilles,  puisque  vous 
tes  savez  aussi  bien  que  moiiLe  subtil  Brunei, 
de  son  doigt  même  parvint  à le  lui  enlever  , 
pour  plaire  à Agramant,  oui  desiroh  d’en 
etre  possesseur  : depuis  ce  rems  la  fortune 
lui  avoir  tou/ours  été  contraire,  et.l’avok 
cncn  dépouillée  de  ses  états. 


. Maintenant  ^'elle  Papperçoit  à son 
S!„.  amsi  «P*  vous  l’ai  dit,  elle  est 
” S31Sle  d£  ÎO’e  « d’étonnement , qu’elle 
s imagine  d’abord  que  c’est  un  so„ge;  elle 

“ C,r01t.  à Pe':ne  « « «ain  et  ses  veut; 
Cue  ‘e  tue  adr°«enîent  de  son  dokt  u 
-et  dans  sa  bouche  , et  , plus 

^-ait  dispatoitau^u.deKoger; 

a ns,  le  soie, 1 se  dérobe  sons  le  voile 
ci  un  epats  nuage. 


Cha?ït  XL  "f 

V. 

Con  questo  usci  invisib:!  deîîa  torre 
Dove  i’  avea  rinchili-sa  an  vecchio  iïo. 

A che  vogl*  io  tatte  sue  prove  accorre  , 

Se  le  sapete  yoi  cosi  corn’  io  > 

Brune!  sïn  nel  giron  gliel  vernie  a torre, 
Ciiè  Agramante  d’ averlo  ebbe  desio  : 

Da  indi  in  quà  sempie  foituna  a sdegno 
Ebbe  costei  fin  che  le  toise  il  regno, 

y i. 

O:  che  sel  vede , corne  ho  detto  , in  manc. 
Si  di  stupore  e d’ allegrezza  è piena , 

Che  quasi  dubbia  di  sognarsi  invano 
Agîi  occhi  , alla  man  sua  dà  fede  appena. 
Del  dito  se  !o  leva , e a mano  a mano 
Se!  chiude  in  bocca , e in  men  che  non  balena 
Cosi  da  gii  occhi  di  Ruggier  si  cera 
Corne  fa  il  Sol  quaado  la  nube  il  vêla. 


L’A  r i o s rjj 

y i l 


B-üggier  pur  d’ ogn’  rntorno  riguardava, 
E s fiÈS!rava  a cerco  corne  un.  n-.atto  } 
Ma  poi  che  dell’  and  si  ricordava 
Scornato  si  rimase,  e stupefatro  ; 

£ ia  sna  snavvertenza  bestemmiara, 

£ la  Donna  accusava  di  quel!'  att0, 
Ingrate  e discortese  , che  rendue® 

In  ricompensa  g!i  era  del  suo  a/uto. 


VIII. 

Ingrata  DaraigeHa  , è questo  qucîU 
Guiderdone  ( dicea  ) che  tu  mi  rendi  ? 
Che  pin  tosto  involar  vogii  F anello 
Che  averio  in  don?  Perche  da  menoiprendi? 
îvon  pur  Huei.  maio  sçudo,  e ii  destriersnedo, 
E me  ti  donc  ; e corne  vnoî  mi  spendi , 

*°!  "hC  1 De?  v-'so-  ‘ho  non  mi  nascor.di: 
i0  S °5  CrüCeIj  c!îe  m’  °dx,  e non  rispondi. 


Chant  X ï. 

V I I. 

Roger  cependant  regarde  tout  autour  de 
lui,  il  fait  cent  tours  comme  un  frénétique  ; 
mais  , dés  qu’il  se  rappelle  l’anneau  , il  de- 
même  confus  , interdit  , il  maudit  son 
imprudence  , et  accuse  Angélique  d ingra- 
titude  , de  perfidie  , d’acquitter  par  une 
telle  noirceur  le  service  qu’il  lui  a rendu. 


VIII. 

Ingrate  beauté  , disoit-il , est  ce  donc  là 
le  prix  que  tu  me  donnes  ? tu  as  mieux 
aimé  dérober  cet  anneau  , que  de  le  recevoir 
de  ma  main.  Pourquoi  ne  me  l’as-tu  pas 
demandé  : Je  t’aurois  donné  non-seulement 
ce:  anneau  , mais  cet  écn  , ce  coursier  ailé  B 
tu  aurois  disposé  de  toute  ma  personne  , 
je  ne  te  demandois  que  la  vue  de  ce  vi- 
sage adoré.  Tu  m’entends,  cruelle,  je  nea 
doute  pas , et  tu  ne  veux  pas  me  répondre. 


ÏO  V A H.  I O S T s, 

I X. 

En  se  plaignant  ainsi  , il  tournoi:  autour 
<3e  la  fontaine  , en  marchant  à tâtons , 
comme  un  aveugle.  O combien  de  fois  ii 
crut  tenir  Angélique  , et  n’embrassa  qu’une 
ombre  vaine  ! L’ingrate  , qui  éioir  déià  loin 
de  lui  , ne  cessa  de  marcher  que  lorsqu’elle 
arrivée  à une  grande  et  spacieuse  ca- 
verne, située  an  bas  d’une  montagne,  ou 
elle  trouva  quelque  secours  contre  ia  faim. 

X. 

Un  vieux  pasteur,  qui  avoir  un  grand 
troupeau  de  Jumens  , habitoit  cette  sombre 
demeure  ; ces  animaux  paîssoïent  l’herbe 
tendre  dans  cette  vallée  , le  long  de  fiais 
ruisseaux.  A droite  et  à gauche  de  la  caverne 
' ,7  aVO,t  des  étab'«  où  «s  se  mettoient  à 
i aor,  de  l’ardeur  du  midi  Angélique  passa 
une  bonne  partie  du  jour  dans  cet  as  vie , 
sans  être  rue  de  personne. 


Chant 

I X 


X I.  « 


Cosî  dicendo  , intomo  alla  fontana 
Brancoiando  n’  andava  corne  c:eco.  V 
O quante  volte  abbraccio  1 aria  vana , 

Sperando  la  Donzelia  abbracciar  seco  ! 

Quella , che  s’  era  già  fatta  Icntana  , 

Mai  non  cessé  d’ andar  che  giunseaunspeco 
Che  sotto  en  monte  era  capace  e grande  , 

Dove  al  bisogno  suo  tiové  vivande. 

X. 

QuWi  un  vecchio  pastor,  che  di  cayalle 
Un  grande  armento  avea , facea  soggiomo. 
le  giumente  pascean  gm  per  la  vahe 
le  tenere  erbe  ai  fresc’ni  rivi  intomo. 

Di  quà  di  là  dall’  antro  erano  stalle 
Dove  fpggiano  il  Sol  del  mezzo  giorno. 

Angelica  quel  di  lunga  dinaora 
là  dentro  fece , e non  fu  vista  ar.cora. 

VUT&fc,  OiM 
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XL 

~ £ ci'rca  il  vespro  , poi  che  rinfiescossl, 
£ le  fu  a pyiso  esser  posata  assai , 

In  cem  drappi  rozzi  avviluppossi  , 
Dissimii  txoppo  ai  poitaœenti  gai, 

C " '“ûi,  gialli  , persi , azznrri , e rossi 
S’obe,  e di  quanre  foggie  furon  mai  : 
Non  le  puo  tor  pero  tanto  uinil  gonna, 
Cne  bella  non  rassemlm , enobil  Donna. 

X I I. 

Taccia  chi  loda  Fillide  o Neera, 

° AmariJli  o Gaiatea  fugace, 

Chi  d’ csse  a!cu™  si  bella  non  era  , 
Tmt0  e Me“beo,  con  vostra  pace. 

13  bdl3  D-onna  “«  Aor  délia  schiera 
Belle  giumente  una  che  vit  le  piace, 
AHora  allora  se  le  fece  innante 
ün  pfnsiêr  di  tornaisene  in  Levante. 


Chant  XI.  13 
X I. 

Sur  le  soir,  se  trouvant  rafraîchie  , et 
quand  elle  crut  s’être  assez  reposée  , elle 
s’enveloppa  d’un  vêtement  fort  grossier, 
bien  différent  de  ces  riches  et  brillantes 
étoffes  , variées  de  toutes  couleurs , qu’elle 
avoir  toujours  portées  ; mais  sous  cet 
humble  habit , elle  ne  pet  néanmoins  cacher 
ni  sa  beauté,  ni  son  air  noble. 


X I I. 

Qu'on  cesse  de  vanter  Philîs  , Nerée  , 
Air.arïHis,  ou  la  belle  et  légère  Galathée; 
aucune  d’elles,  ( n’en  déplaise  àTitire  et 
à Mélïbée,  ) n’étoît  comparable  à la  Reine 
du  Cathai.  Parmi  toutes  ces  jurr.ens , die 
en  choisit  une  qui  lui  parut  la  meilleure, 
et  aussitôt  elle  forma  le  dessein  de  s’en 
retourner  dans  l’Orient. 


Tome.  ITT 
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XIII. 


Cependant  Roger,  après  avoir long-tems 
attendu , dans  l’espérance  de  ia  voir  reoa- 
i entre , ayant  enfin  reconnu  trop  tard  son 
erreur,  et  que  cette  belle  étoit  trop  éloignée 
pour  l’entendre  , retourne  dans  l’endroit 
ou  il  a veut  laissé  ce  coursier,  si  propre  à 
Voyager  dans  les  airs  et  sur  la  terre;  mais 
il  trouva  qu’il  avoir  rompu  son  mors,  er 
ou’il  venoit  de  prendre  un  libre  essor. 

X I V. 

_ 'La  Peite  de  ce  coursier  ailé , jointe  à 
l’autre  malheur,  fût  pour  lui  nn  surcroit 
de  chagrin  considérable  : il  n’y  fut  pas 
moins  sensible  qu’à  ia  tromperie  d’Angé- 
lique ; mais  ce  qui  l’affligea  par-dessus  tout 
ce  fut  la  perte  de  l’anneau,  de  cet  anneau 
s:  précieux  , non-seulement  par  sa  puis- 
sance , mais  parce  que  c’ésoit  un  don  de 
sa  maîtresse. 


Chant  XI. 

XIII. 


Ruggiero  intanto  , poi  ch’ebbe  gran  pezzo 
îndarno  atteso  s’  ella  si  scopriva  9 
E che  s5  avvide  deî  suo  enor  da  sezzo* 
Che  non  era  vicina,  e non  V udiva 
Dove  lasciato  avea  il  cavallo , avvezzo 
In  cieîo  e in  terra  * a rimontar  veniva, 

E ritrovo  che  s*  avea  tratto  il  morso  9 
E salia  in  aria  a più  libero  corso. 


x i y. 


Fu  grave  e maîa  gîunta  ail’  aîtro  aanno 
Vedersi  anco  restar  senza  P augeüo. 
Questo  nonmen  che  *1  femminiie  inganno 


Gli  preme  il  cor  ; ma  più  che  questo  e quello 


Gli  preme , e fa  sentir  nojoso  affanno 
V aver  perduto  il  prezioso  aneilo , 

Per  le  virtii  non  tanto  che  in  lui  son ©* 
Quanto  che  fu  délia  sua  Donna  donc.' 


L’Arioste 

x y. 


*6 


OItre  modo  dolente  si  ripose 
Indosso  1’  arme  , e lo  scado  aile  spaiie: 

Bal  mai  sîungossi , e per  le  piagge  exbose 
Frese  il  cammm  verso  una  larga  valie  , 
X>ove  per  mezzo  ail’  aire  selve  ombrose 
Vide  il  più  largo  e il  pin  segnato  caile. 
Non  molto  va  che  a destra,  ove  piii  foira 
S quella  selva , un  gran  strepito  ascolta. 

x y i. 

Strepito  ascolta,  e spaventevol  sndno 
B’  arme  percosse  insieme , onde  s’  affrecta 
Tra  pianta  e pianta  , e trova  due  , che  son o 
A gran  battaglia  in  poca  piazza  e stretta. 
Non  s’  hanno  alcun  rigaardo  , nè  perdono  , 
Fer  far  ( non  so  di  che  ) dura  vendetta. 

B’  uno  è Gigante  alla  sembianza  ficro  , 
Ardito  V altro  e franco  Cavalière. 


€ H A N 
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T x i. 

x y. 

pénétré  d’une  douleur  excessive  , H icmet 
sa  cuirasse  sur  son  dos  , et  son  boucher 
derrière  ses  épaules  : ensuite  s’éloignant  es 
rivage  de  'a  mer,  il  s avance  a travers  des 
gazons  fleuris,  vers  une  vailée  spacieuse  , 
oit  il  apperçoit  un  chemin  iarge  et  battu  , 
cjui  traversoit  une  haute  et  sombre  forêt- r 
il  n’avoit  pas  marché  iong-tems , lorsqu'à 
droite,  et  dans  l’endroit  le  plus  épais  du 
bois  , il  entendit  un  grand  bruit  5 

XVI. 

Xl  entend  un  grand  bruit , un  omît  terrib  le 
d’armes  qui  se  choquent  ; il  s’avance  au 
travers  les  buissons  , et  apperçoit  deux 
guerriers  qui  se  barrent  dans  un  lieu  étroit 
et  serré  , er  qui  se  chargent  avec  fureur  et 
sans  quartier  , ne  respirant,  je  r.e  fais  pour 
quel  sujet,  que  la  plus  cruelle  vengeance; 
l’un  est  an  cruel  géant  d’un  aspect  terrible, 
l’autre  a f air  d’unfcrave  et  loyal  Chevalier. 
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iS  LS  A R.  I O S T E 
XVII. 

Ce  dernier  se  défend  avec  son  épée  et 
son  écu , en  voltigeant  autour  de  son  adver- 
saire, pour  éviter  les  pesans  coups  d’une 
massue,  que  le  Géant  manie  à deux  mains; 
son  coursier  est  étendu  sans  vie , au  milieu 
du  chemin  : Roger  s’arrête  pour  considérer 
ce  combat  ; un  secret  sentiment  l’intéresse 
en  faveur  du  Chevalier , et  il  désiré  qu’il 
remporte  la  victoire. 

XVIII. 

.Maigre  cela  , î!  ne  se  croit  pas  permis 
de  lui  donner  aucun  secours  ; il  se  tient  a 
i écart,  pour  voir  l’événement  de  ce  com- 
bat, quand  tout-à-coup  le  Géant  levant  son 
énorme  massue , la  décharge  sur  le  casque  de 
son  adversaire,qui  cède  à lavioience  du  coup, 
le  Géant  le  voyant  étendu  sur  la  poussière 
sans  connoissance , et  voulant  lui  donner 

U rnon’  dâace  casque,  et  découvre- 
son  visage  à Roger. 


.Chant  XI. 

X v I I. 


I? 


E qnesto  cod  So  scudo  e coa  la  spada 
Di  quà  di  là  saltando  si  difende 
Perche  la  œazza  sopra  non  gli  cada  , 

Con  che  il  Gigante  a due  man  sempre  offende. 
Glace  morto  il  cavallo  in  su  la  strada  : 
Rnggier  si  ferma,  e alla  battaglia attende, 
E tosto  inchina  1’  animo  , e disfa 
Che  vincitore  il  Cavalier  ne  sia. 

XVII  I. 

Non  che  per  questo  gli  dia  aîcuno  a;ate> 
Ma  si  tira  da  parte , e sta  a vedere. 

Ecco  col  baston  grave  il  pin  memfcruto 
Soora  P elmo  a due  man  de!  minor  fere. 
Délia  percossa  è il  Cavalier  caduto  : 

X’  ait  o , che  ’l  vide  attonito  giacere. 

Per  dargli  morte  1*  elmo  g'i  dislaccia  , 

5.  fa  si  che  Ruggier  lo  vede  in  facda^ 


‘O  L'  A a.  i o s x 

X I X. 

Vede  Ruggier  deüa  sua  doïce  e fc£Ilar. 
E carissima  donna  Sradamaiite 
Scopertoil  viso,  e le i vede  esser  quella, 
A cui  dar  morte  vuol  l’ empio  Gigante  ; ’ 
Sî  che  a battaglia  subito  I'  appelia  , 

E con  la  spada  nuda  si  fa  innances 
Ma  quel  che  nova  pugna  non  attende, 
La  doMa  «sertira  in  bxaccio  prende. 


X x. 

E se  V arreca  in  spaüa,  e via  îa  porta 
Corne  lup0  talor  picciolo  agnelio  , 

O 1’  aquila  portai  n.-U‘  unghia  torta 
Suole  o Colombo  , o simile  ait ro  augello. 
Vede  Ruggier  quanta  il  suo  ajuro  importa  . 
E vien  correndo  a pib  poser;  ma  qaeilo 
Con  tanta  fretta  i lunghi  passi  mena, 
Che  con  gli  occhi  Ruggier  lo  segue  aPMM. 


Chant  XL  zî 

X I X. 

Roger  à l’instant  a reconnu  les  traits  de 
sa  douce  et  belle , de  sa  c’nere  et  fidèle 
Bradamante  ; c’est  elle  qu’il  voit  dans  le 
guerrier,  à qui  ce  Géant  cruel  veut  arra- 
cher la  vie.  Sur-le-champ  il  s’élance  l’épée 
nue  à la  main  , et  le  aéne  ; mats  ce  brutal  , 
qui  ne  se  soucie  pas  d’i.n  nouveau  combat, 
se  saisit  de  Bradamante  évanouie  et  fera* 
porte  entre  ses  bras  ; 

X X. 

Il  la  charge  sur  ses  épaules  et  la  porte , 
comme  un  loup  enieve  un  tendre  agneau , ca 
comme  un  aigle  lie  et  porte  dans  ses  serres 
une  colombe  , ou  tout  autre  oiseau.  Roger 
voit  combien  son  secours  est  pressant  5 H 
court  de  toutes  ses  forces  après  le  ravis- 
seur ; mais  le  Géant  fait  de  si  grands  pas  , 
que  le  Paladin  peut  à peine  le  suivre  des 
yeux. 


Z2,  L'àïlios  te, 
XXI. 

C’est  ainsi  que  l’un  en  fuyant , et  l’autre 
en  poursuivant  , par  une  route  étroite  et 
obscure,  qui  s’éiargissoit  peu- à-peu , arri- 
vèrent à une  grande  prairie , qui  étoit  a 
1 extrémité  du  bois  ; mais  c’est  assez  vous 
parier  d’eux  ; retournons  au  Paladin  Roland 
qui  vient  de  je tter  au  fond  de  la  mer  l’arme 
terrible  du  Roi  de  Frise,  pour  qu’elle  ne 
reparaisse  jamais.  ‘ 

XXII. 

Mais  cette  précaution  fut  bien  inutile  ; 
car  a implacable  ennemi  ou  genre  immam  , 
qui  avoir  inventé  cette  arme  sur  le  modèle 
de  la  foudre,  qu’on  voit  ouvrir  la  nue 
pour  frapper  la  terre  , invention  qui  n’a 
pas  été  moins  funeste,  que  lorsqu’il  sé- 
duisit Eve  avec  une  pomme,  la  fît  retrou- 
ver par  un  Magicien , vers  le  tems  de 
nos  derniers  aïeux  , ou  peu  de  r»me 
auparavant. 


Chant  XI. 

XXI. 


Cosl  co 'Tcn do  1’  cno,  e seguitando 
L’  altro  per  un  sentiero  ombioso  e fosco  , 
Che  sempre  si  venta  put  dilatando  , 

In  un  gran  prato  usc:r  fuor  di  quel  oosco. 
Non  pi-J  di  quelle  ; ch’  io  ritorco  a Orlando  , 
Che  ’l  folgor  , che  porto  già  ilReCimcico , 
Avea  gittato  in  mar  nel  maggior  fondo, 
Acciô  mai  pur  non  si  trovasse  al  mondo. 

XXII. 


Ma  poco  ci  gïovb  , chè  ’l  nemtco  empio 
Deii’  utnana  natura  . il  quai  de!  te’.o 
Fa  F inyentor  , ch’  ebbe  da  quel  P esempto 
Ch’  âpre  le  nubi , e in  terra  vien  da!  cielo  , 
Con  quasi  non  tninor  di  quello  scempio 
Che  ci  die  quando  Eva  inganno  col  meio  , 


I.o  fece  ritrovar  da  un  Negroœar.te 
Al  tempo  de’  nostri  ayi , o poco  innantc. 


Z4  V A H.  I O S T E , 


X X I I L 


La  macchina  infernal  di  più  di  cento 
Fassi  d’acqua;  o v e ascosa  stè  moit’anni, 
Al  somma  tratta  per  incantamenro , 
Prima  portata  fu  rra  gli  Alamanni , 

Li  .quali  uno  ei  un.  altro  esperimento 
Facendone , e ’l  Demonio  a’  nostri  danni 
Assottigllando  ior  vie  piu  la  mente , 

Ne  ritrovaïo  P uso  finalmente. 


X X I y. 

Italie,  e Francia,  e tarte  Paître  bande 
Deî  mondo  han  poi  la  cfudel  arte  aopresa. 
Alcuno  il  bronzo  in  cave  forme  spande, 
Che  Kquefatto  ha  ia  fornace  accesa  î 
Bngia  a.tri  il  ferro , e chi  ptccioi,  chi  grande 
Il  v-aso  forma,  che  piu  e meno  pesa; 

P quai  bombarda,  e quai  nomina  scoppio  ? 
Q::a!  semplice  cannon , quai  cannpn  doppîo 


f ^fÙX'LC  ^ 

-LA  ■ * * 


Chant  XL  zç 

XXIII. 

Cette  machine  infernale  , tirée  enfin  pat 
enchantement  de  dessous  plus  de  cent  brasses 
d’eau,  ou  elle  avoit  été  cachée  pendant 
plusieurs  siècles , fut  d’abord  portée  en 
Allemagne  s les  uns  et  les  autres  en  firent 
diverses  expériences , et  le  démon  sut  si 
bien  aiguiser  leur  esprit,  pour  notre  mal- 
heur , qu’ils  parvinrent  à en  retrouver 
l’usage, 

XXIV. 

L’Italie  , la  France  , les  habitans  des 
autres  Royaumes  de  l’Europe , ont  appris 
depuis  ce  funeftê  secret  ; les  uns  rendent 
l’airain  liquide  dans  des  fournaises  arden- 
tes, et  le  coulent  dans  des  cylindres  creux  ; 
les  autres  percent  le  fer  , et  en  font  des 
canons  plus  grands  oa  plus  petits  , plus 
lérers  ou  plus  pesans.  On  les  appelle  fau- 
conneaux, fusils  oa  canons  de  differentes 
grandeurs. 

Tome  III, 


c 
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U À B.IOSTE, 

X X v. 

Les  autres  arquebuses  , mousquets , con- 
ievrines,  selon  qu’il  plaît  à leur  inventeur: 
ces  redoutables  machines  brisent  le  fer, 
réduisent  le  marbre  en  poudre  et  s’ouvrent 
par-tout  un  libre  passage  : ô malheureux 
soldat!  ii  faut  que  toutes  tes  armes  , sans  en 
excepter  ton  épée,  cèdent  à cet  instrument; 
ou  renonce  au  métier  de  la  guerre , ou 
charge  désormais  tes  épaules  d’un  fusil , 
ou  d’une  arquebuse. 

XXVI. 

O sacrilège  , et  abominable  invention! 
comment  as-tii  pu  trouver  accès  dans  le 
cceur  de  l’homme  ! par  toi  , ce  que  h 
gloire  militaire  a de  plus  éclatant,  semble 
détruit  : par  toi  , le  métier  dés  armes  est 
sans  honneur  ; par  toi  , la  valeur  et  ia 
force  deviennent  inutiles;  l’homme  le  plus 
la-.-e  est  souvent  vainqueur  du  plus  intré- 
pide : la  bravoure  et  le  courage  ne  peuvent 
purs  maintenant  se  mesurer  dans  les  combats. 


C H A X T XI.  27 

x x y. 

Quai  sagra,  quai  ralcon,  quai  colubrina 
Sente  nomar , corne  al  suo  autor  pi ù aggrada., 
Che  ’l  ferio  spezza  , e i marnai  âpre  e ruina  , 
E ovunque  passa  si  fa  dar  la  strada. 

Rendi , miser  soldato  , alla  fucina 
Pur  tarte  1’  arme  che  hai  5 fino  alla  spada» 
E :n spalla un  scoppio. o un arcobugio  prendï» 
Chè  senza , io  so,  non  tocc’nerai  stipendi. 

XXVI. 

Corne  trovasti , o scelerata  e brutta 
ïnvenzion  , mai  loco  in  uman  cote  5 
Per  te  la  militar  gloria  è distrutta; 

Per  te  il  raestier  dell*  arme  e senza  onore; 
Per  te  è il  valore  e la  virtà  ridutta  , 

Chè  spesso  pat  del  baono  il  rio  migiiorei 
Non  più  la  gagliardia , non  più  1’  ardire 
Per  te  puô  in  campo  al  paragon  venire. 


2,8  JlAS-IOSTE,- 

XXVII. 

Per  te  son  giti , ed  anderan  sotterra 
Tanti  Signori  e Cavalieri  tanti 
Prima  che  sia  finira  questa  guerta  , 

Che  ’l  mondo,  ma  piit  Italia,ha  messo  in  plant! 
Chè  s’ io  v’  ho  detto  , il  detto  mio  non  erra , 
Che  ben  fit  il  più  cmdele  , e il  piîi  di  quanti 
Mai  furo  al  mondo  ingegnt  empi  e œaligni, 
Chi  immagmo  si  abbominosi  ordigni, 

XXVIII. 

E crederô  che  Dio  , perche  vendetta 
Ne  sia  in  eterao,  ne!  profondo  chiada, 
Del  cieco  abbisso  quella  maladetta 
Anima  appresso  al  maiadetto  Giuda. 

Ma  seguinamo  il  Cavalier  che  in  fretta 
Brama  trovarsi  ail’  Isola  d’ Efaada  , 

Dove  le  belle  donne  e delïcate 

Son  per  vivanda  a un  matin  mostro  date. 


C B A S î • XI, 
X X V I I. 


25 


C'esr  cai  toi  qu’ont  déjà  péii.,  et  péri- 
ront  encore  tant  de  Princes  et  tant  de 
Chevaliers,  avant  qu’on  voie  la  un  de 
cette  guerre,,  qui  déjà  a coûté  tant  de 
pleurs  à l’Europe,  et  sur-tout  à l’Italie  ; 
et  quand  j’ai  avancé  que  l’auteur  de  cette 
abominable  invention  , a surpassé  en  noir- 
ceur,et  en  malignité,  tout  ce  qu’on  cen.-* 
noit  de  plus  méchant,,,  je  n’ai  dit  que  la 
vérité. 

XXVIII. 

Et  je  suis  convaincu  que  Dieu  , pouf 
venger  un  si  grand  crime,  a précipité  cette 
ame  détestable  dans  le  plus  profond  des 
abymes , à côté  du  perfide  Judas  5 mais 
revenons  au  Chevalier , qui  a tant  d^impa- 
tîence  de  se  rendre  à l’Isie  d’Êbude  , ou. 
la  beauté , la  jeunesse  deviennent  îa  pâture 
d'un  monstre  marin* 


c | 


§0  L’  A i I O S T ïj 
X X I X. 

Mais  plus  le  Paladin  montre  d'impa- 
tience , plus  le  vent  semble  prendre  plaîsït 
à le  contrarier  ; soit  qu’il  souffle  à droite, 
ou  à "gauche,  ou  même  en  poupe,  c’est 
toujours  si  faiblement  que  le  vaisseau  n’a- 
vance que  très-peu  : quelquefois  il  cesse 
tout-a-fait  : d’autres  fois  il  est  si  contraire, 
que  le  vaisseau  est  obligé  de  retourner 
"sur  ses  pas  , ou  de  voguer  au  nord  , en 
faisant  un  grand  détour. 

X X X. 

c’étoit  la.  volonté  du  Ciel , que  Roland 
n’arrivât  pas  à Êbude  avant  le  Roi  d’Irlande, 
afin  qu’il  pût  venir  plus  aisément  à bout 
des  choses  que  je  vous  raconterai  bientôt. 
Tache  , dit  le  Comte  à son  Pilote  , de 
gagner  le  nord  de  i’Isle  ; tu  pourrais  encore 
•etter  i’sncre  ici  ; donne-moi  ta  chaloupe , 
Je  veux  seul  descendre  sur  ce  rivage. 


C .H  A N T X î, 

XXIX. 


X' 


Ma  quanto  avea  piu  fretta  il  Paladino, 
Tanto  parea  che  men  T avesse  il  vento. 
Spiri  o dal  lato  destro,  o dal  raancino  5 
O nelle  poppe,  sempre  è cosi  lento 
Che  si  pno  far  con  lui  pcco  cammino, 

E rimanea  taivolta  in  tutto  spento  3 
Soffia  talor  si  avverso  che  gli  e forza 
O di  tornare  o d’  ir  girando  ail*  orza* 

XXX. 

ru  voîontà  di  Dio  che  non  venisse 
Frima  che  ’l  Re  d*  Ibernia  in  quella  parte,, 
Accjô  con  piu  facilita  seguisse 
Quel  che  udir  vi  faro  fra  poche  carte. 
Sopra  i*  Iso:a  sorti , Orlando  disse 
Al  silo  nocchiero  : or  qui  potraî  fermarte5 
F ’l  battel  darmi  , chè  portai  mi  vogiio 
Senz’  altra  compagnfa  sopra  lo  scog'io. 


% 


L’Aiiosr  b j- 
XXXI. 


’ 


E yogfio  la  maggior  gomona  mec  à", 

E T ancora  maggior  ch’  abbi  siH  legno  : 
lo  ti  faro  veder  perche  I’  arreco , 

Se  con  quel  raostro  ad  affrontar  rai'  vegne» 
Gittar  fe  in  mare  il  palïschermo  seco 
Con  tutto  que!  ch’  era  atto  a!  suo  disegnoi 
Tutte  T arme  lascio  fuor  che  la  spada, 

E ver  lo  scoglio  sol  prese  la  strada. 

XXXI  I. 

Si  tira  L renji  a!  -petto-,  e tien  le  spafle 
Volte  alla  parte  ove  discender  vuole  , 

A guisa  che  del  mare,  o deila  vaile  ..  • ’ 
Uscendo  al  I ito  il  saïso  granchio  suoïc. 
Era  neld  ora  che  le  chiome  gialle  , 
La  beUa  Aurora  avea  spiegate  al  Sole , 
Mezzo  scoperto  aneora,  e roezzo  ascosoj 
Kon  senza  sdegno  di  Titon  gélose. 


Chant  XL 

XXX  I. 


î£ 


Je  veux  encore  que  tu  me  donnes  le 
plus  gros  cable  , et  l’ancre  la  plus  grande 
de  ron  vaisseau.  Si  je  combats  le  monstre  , 
je  te  ferai  voit  l’usage  que  je  saurai  en 
faire.  Il  fait  donc  jetter  la  chaloupe  en 
mer  avec  tout  ce  qui  est  nécessaire  à son 
dessein  : il  laisse  toutes  ses  armes  dans  le 
vaisseau,  hors  son  épée  et  ensuite  seul,  il 
dirige  sa  route  vers  le  rocher. 

X X X I L 

Il  se  met  à ramer  lui  - même  , le  dos 
tourné  à l’endroit  où  il  veut  aborder  , à 
La  maniéré  des  écrevisses  , lorsqu’elles  quit- 
tent la  mer  ou  les  marais  , pour  se  rendre 
sur  le  rivage.  C’étoit  dans  le  moment  où 
la  belle  Aurore , au  grand  regret  du  jaloux 
Titon,  étaie  sa  blonde  chevelure  aux  re- 
gards du  soleil  alors  moitié  levé,  et 
moitié  cache  encore  sous  l’horizon» 


34  L5  A R I O 5 T E , 
XXX  1,1  I. 

Lorsque  Je  Paladin  n’est  plus  éloigné  do 
ïocher  que  de  la  distance  où  une  pierre 
peut-être  lancée  par  un  bras  nerveux  ; il 
croit  entendre  une  voix  plaintive  er  mos- 
rante  qui  frappe  son  oreille , ii  se  retourne 
vers  la  gauche,  et  portant  ses  regards  sur 
le  bord  de  la  mer  , il  apperçoit  une  femme 
toute  nue,  liée  à un  tronc  d’arbre,  dont 
les  derniers  Hors  venoient  lui  baigner  les 
pieds. 

x x x i y. 

Comme  il  en  est  encore  à une  certaine 
distance  , et  qu’elle  tient  sa  tête  baissée, 
le  Comte  ne  peut  la  reconnortre;  aussi- 
tôt ir  force  de  rames  ; ii  s’approche,  im- 
patient de  savoir  qui  elle  est  ; mais  à 
1 instant  même  , il  entend  mugir  la  ir.eî, 
et  retentir  les  forêts  et  les  cavernes  ; les 
ondes  se  gonflent , et  tout  - à - coup  un 
monstre  paroit  , qui  de  son  vaste  corps 
semble  couvrir  les  flots. 


Chant  XI.  39 
XXXIII. 

ïattosi  appresso  al  nudo  scog'io  quanta 
pctria  gagiiarda  man  gittare  un  sasso , 

Gli  pare  noire , e aGn  ud:re  un  pisnto  , 

Sî  ail’  orscchie  gli  vien  deboie  e lasso. 
Tutto  si  voita  sui  sinistro  canto , 

E posto  gli  oceh:  appresso  ail’  onde  al  basso. 
Vede  nna  donna  nuda  corne  nacque  , 
Eegata  a un  tronco,  ei  piè  le  bagnanl’  acque. 

XXXIV. 

Perche  gli  è ancor  lontana , e perche  china 
Ea  facciatien,  non  ben  chi  sia  discerne. 
Tira  in  fret  ta  arabi  i retni , e s’  avvicina 
Con  gran  disio  di  pib.  notizia  averne; 
Ma  mugghiar  sente  in  questo  ia  marir.a , 
E rimbombar  le  se've  e le  caverne  : 
Gonëansi  l’ onde , ed  ecco  il  mostro  appare* 
Che  sotto  il  petto  ha  quasi  ascoso  il  mare . 


U A R r -0  s t Ej 

xxxv. 

Corne  d’ oscura  vaüe  umida  ascende 
Nube  di  prôggia  e di  tempesta  pregna, 
Cbe  più  che  cieca  notre  si  distende 
Per  tuttoi!œondo,e  par  che’i  giorno  spegnj; 
Cosï  nuota  la  fera , e de!  mai  prende 
i-anto  che  si  pu  6 dir  che  tutto  il  tegna; 
Piemono  1 onde  : Oriando  in  se  r2ccolto 
I-a  mira  altier  , ne  cangia  cor  ne  volta. 


X X X V î. 

a corne  quel  ch’  avea  il  pensier  ben  ferma 
ï>î  “quanto  voies  far,  si  messe  ratto; 

P perche  alla  Donzella  essere  schermo, 

E la  fera  assaïir  potesse  a un  tratto  , 

Entio  ±ra  1 Orca  e lei  col  palîschermo, 
Ne.  iodero  lasciando  il  brando  p:2tîo  : 

1 ancora  con  la  gomona  in  mas  prese , 
Poi  con  gran  cor  F„  orribil  mostxo  attese. 
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Chant  XL 

XXX  V. 

De  même  qu’un  brouillard  qui  porte  la 
pluie  et  ia  tempête  dans  ses  flancs,  s’élève 
du  fond  d’une  humide  vallon  , et  en  se 
répandant  sur  toute  la  terre,  ainsi  qu’une 
nuit  obscure  , semble  avoir  fait  disparoître 
le  jour,  ainsi  nage  ce  monstre  sur  les 
eaux  : son  corps  couvre  un  si  grand  espace  , 
que  !a  mer  paraît  se  dérober  sous  lui.  Les 
ondes  frémissent  : Roland  d’un  œil  fier  et 
tranquille  ie  regarde , sans  changer  de  cou- 
leur , sans  1a  moindre  émotion  , 

XXXV  I. 

El  suivant  avec  courage  le  dessein  qu’il 
a formé  , il  s’avance  promptement  , et 
voulant  tout -à -la- fois  et  défendre  cette 
femme  et  attaquer  le  monsîre  , il  vient  se 
mettre  avec  son  esquif,  entre  l’Crqne  et 
la  victime  , et  laissant  son  épée  dans  le 
fourreau  , il  prend  entre  ses  mains  l’ancre 
et  îe  cable , et  attend  ce  œonstie  horrible  , 
a\  sc  un  courage  inébranlable. 

Tome  III,  o 
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x x x y i ic. 

Aussi-tôt  que  l’Orque  se  fut  approche, 
et  qu’il  eut  découvert  Roland  dans  sa  chs- 
loupe,  ii  ouvre,  pour  l’engloutir,  une  si 
énorme  gueule  , qu’un  homme  auroit  pu  y 
entrer  à cheval  5 Roland  va  au  devant  du 
monstre , s’élance  dans  cette  gueule  effroya- 
ble avec  son  cable , son  ancre  , même  je  crois 
avec  sa  nacelle  j et  ensuite  il  pose  l’ancre 
de  maniéré  qu’une  de  ses  partes  entre  dans 
la  langue  du  monstre , et  l’autre  dans  son 
palais  : 

XXXVIII. 

De  sorte  que  la  baleine  n’a  plus  le  pou- 
voir de  hausser  , ni  de  baisser  ses  horribles 
mâchoires  5 c’est  ainsi  que  ceux  qui  tra- 
vaillent le  fer  dans  les  mines  soutiennent 
la  terre  , à mesure  qu’ils  s’avancent , de 
crainte  qu’elle  ne  s’affaisse  sur  eux,  pendant 
qu’ils  ne  sont  occupés  que  de  leurs  travaux: 
la  distance  d’une  des  pattes  de  l’ancre  2 
l’autre , est  si  grande  , que  le  Comte 
pouvoir  atteindre  à celle  d’en  haut , qu'c* 
s’élançant. 


Chant  XI.  39 
XXXVII. 

Tosto  che  T Crca  s’  accosto , e scoperse 
Lui  nello  schifo  con  poco  intervailo. 

Per  inghiortirlo  tanta  bocca  aperse  , 

Ch*  entrato  un  uomo  vi  saria  a cavaîlo. 

Si  spir.se  Orlando  innanzi  9 e se  le  immerse 
Con  auella  ancora  in  gola  ,es’  io  non  fallo, 
Co!  battello  anco , e I’  ancora  attaccoîle 
E nel  palato  e neila  lingua  molle  ; 

XXXVII  I. 

Si  che  rè  piu  si  pon  ca?ar  di  sorra  , 
Ne  aîzar  di  sotto  îe  masceîle  orrende. 
Cosi  chi  ne'îe  mine  il  ferro  adopra 
La  terra  ovunque  si  fa  via  , sospende  9 
Che  subira  ruina  non  îo  copra, 

.Mentre  ma!  cauto  al  cuo  lavo’,o  intende. 
Da  un  amo  ail*  altro  V ancora  è tanto  alta  , 
Che  non  v’  arriva  Orlando  se  non  salta» 


D £ 


Messo  il  punteiîo , e fattosi  sieurs 
Che  ’l  rnostro  pin  serrar  non  pub  la  boc cîs 
Stringe  la  spada,  e per  que!!’  antro  oscuro 
Di  quà  e di  là  con  ragli  e punte  tccca. 
Corne  si  puo  , poi  càe  son  dentro  al  rnura 
Giunti  i nemici , ben  difender  rocca  , 
Cosi  difender  I’  Orca  si  pote-a 
Dal  Paladin  che  neîla  gola  avea. 

X L. 

Dal  doïor  vinta  or  sopra  il  msr  si  iancia  , 
is  inostra  i fianch;  e le  scagîfose  schiene. 
Or  dentro  vi  s’attuflâ,  e con  la  pancia 
Mo  ce  dal  fonda,  e fa  salir  le  arene. 
Sentendo  i acqua  il  Cavalier  di  Francia, 
Che  troppo  abbonda,  anuoto  foorne  viene; 
Xascia  V ancora  fitta  , e in  mano  grende 
La  fune  che  dal”  ancora  dependç. 


Chant  XL  4 1 

XXXIX. 

Roland  s’étant  assuré  , par  le  moyen  de 
cet  etai , que  l’Orque  ne  peut  plus  fermer 
la  gueule , tire  son  épée  , et  frappe  d’estoc 
et  de  taille  dans  cette  obscure  caverne  , 
tantôt  d’un  côté , tantôt  d’une  autre  ; et 
comme  une  citadelle , ne  peut  plus  se  dé- 
fendre , dès  que  les  ennemis  ont  pénétré 
dans  ses  murs  , de  même  l’Orque  ne  peut 
résister  au  Paladin  qu’elle  a dans  sa 
gueule. 

X L. 

Vaincue  par  la  douleur,  tantôt  elle  s’é-* 
lance  au-dessus  de  îa  mer,  en  découvrant 
ses  vastes.  Bancs  * et  son  dos  écailleux, 
tantôt  die  s’y  abyme  5 en  remue  le  fond 
avec  son  énorme  ventre , et  en  fait  jaillir  le 
sable.  Le  Paladin  françois , voyant  <jue 
1 eau  le  gagno it  avec  trop  d’abondance  , 
se  jette  a ia  nage , en  laissant  l’ancre 
fixée  dans  la  gueule  du  monstre  , et 
prend  en  main  le  cable  qui  y est  attaché. 
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X LL 

C’est  ainsi  qu’il  gagne  promptement  le 
rivage,  et  dès  qu’ii  a mis  pied  à terre,  il 
tire  à lui  cette  ancre,  qui,  avec  s:s  deus 
pattes  , serroit  étroitement  les  mâchoires 
du  monstre  ; et  d’un  bras  dont  la  vigueur 
est  sans  égalé , d’un  bras  qui  fait  plus 
d’effet  en  un  seul  coup  , qu’un  cabestan  ne 
sauroit  en  faire  en  dix  , il  contraint  l'Orque 
de  suivre  le  cordage. 

X L I I. 

El  de  meme  qu  un  taureau  sauvage  . se 
sentant  tout- à-coup  saisi  d’un  fort  lien, 
s’agite,  saute  de  côté  et  d’autre,  s’élève, 
se  concile  , sans  pouvoir  se  débarrasser; 
de  même  l’Orque  tirée  par  une  force  irre'- 
sistibie  hors  de  son  élément  naturel,  suit 
le  cabie,  et  fait  envain  mille  sauts,  mille 
tours  pour  se  dégager. 
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E con  quel  la  ne  vien  nuotando  in  fretta 
Verso  io  scoglio  , ove  fermato  il  piede* 
Tira  V ancora  a se,  che  in  bocca  streita 
Con  le  due  ponte  il  brutto  mostro  Êede. 

L*  Orca  a seguire  il  canapé  e costretta 
Da  quelîa  foiza,  che  ogni  forza  eccede, 
Da  qoella  forza,  che  piu  in  una  scossa 
Tira  che  in  diece  un  argano  far  possa. 

X L I I. 


Corne  toro  salvatico  che  al  corn» 
Gittar  si  senta  un  improvviso  laccio  , 
Salta  di  quà  e di  là , s*  aggira  intcrno  . 

Si  colca  e leva , e non  puo  uscir  d' impaccio* 
Cosi  fuor  del  suo  antico  almo  sog?iorno 
L’  Orca  tratta  per  forza  di  quel  braccio  , 
Con  mü'e  guizzi , e mille  strane  roote 
Segue  la  fune  , e scior  non  se  puote. 


44  L’Arioste, 

X L I I I, 

Di  bocca  il  sangae  in  tanta  copia  fonde, 
Che  questo  oggi  il  mar  rosso  s:  pub  dire, 
Dove  in  tal  guisa  eüa  pe-cote  T onde, 

Che  :nsmo  al  fonde  le  vedreste  aprire  ; 
Ed  or  ne  bagna  il  cielo  , e il  fume  asconde 
Del  chiaro  Sol , tanto  le  fa  saïire, 
Rimbombano  al  rumor  che  intomo  s’  ode 
'i-e  selve  , i monti , e le  lontane  prode, 

X L I Y, 

ïuor  délia grottail vecchio  Proteo,  quando 
Ode  tanto  rumor  3 sopra  il  mar  esce > 

E visto  entrare , e uscir  delPOrca  Orlando, 
E al  lito  trar  si  smisurato  pesce, 

p^r  1 alto  Oceano  3 obblianao 
Xc  sparso  gregge  , e si  ’I  tamulto  cresce  , 
Che  fatto  al  carro  i suoi  Delfini  porre  5 
Quei  di  Nettuno  in  Etiopia  correa 


Chant  XI.  4<> 
X L I I I. 

X.e  sang  sort  en  si  grande  abondance  de 
sa  gueule  , que  cette  mer  , en  ce  jour  , 
pourroit  avec  raison  être  appeiiee  la  mer 
rouge.  Quelquefois  l’Orque  fend  les  flots 
avec  tant  de  violence,  qu’elle  découvre  jus- 
qu’aux profondeurs  de  l'abyme;  d’autrefois, 
eiie  îa  fait  rejaillir  jusqu’aux  nues  , et  la  lu- 
mière du  soleil  en  est  obscurcie  ; la  rumeur 
qu’elle  excite  fait  retentir  les  forêts  , les 
montagnes  et  les  plus  lointains  rivages. 

X L I V. 

De  vieux  Prothée  , en  entendant  cà 
bruit  afl'reux  , sort  de  sa  grotte  , s’élève 
sur  la  surface  des  ondes  , et  comme  il 
voit  Roland  entrer  et  sortir  de  la  gueule 
de  l’Orque  , et  tirer  sur  le  rivage  ce  mons- 
trueux poisson  , oubliant  alors  de  ras-» 
sembler  son  troupeau  épars  , il  s’enfuit  à 
travers  les  mers  , et  le  tumulte  s’accroît 
à un  tel  point  , que  Neptune  lui-même 
fait  atteler  ses  Dauphins  à son  char  , et 
prend  la  fuite  en  Éthiopie. 


4^  L’  A i i e s t i, 

X L V. 

Ino,  toute  en  pleurs , portant  à son  cou 
Méiice  te  , et  les  Néréides  avec  leurs  che- 
veux épars,  Glaucus  , les  Tritons,  tons 
lesDieux  mari  s courent  de  côté  et  d’autre 
pour  se  sauver  , et  ne  savent  < ù donner 
de  la  tête.  Roland  tire  enfin  le  monstre  sur 
le  nvag- , et  n’a  plus  besoin  d employer 
contre  lui  toute  la  vigueur  de  son  bras; 
car  les  eff.rts  de  l’O  que  , et  la  fatigue 
<!U  elle  a essuyée  i’avcient  fait  mourir,  avant 
meme  qu'elle  parvînt  au  rivage. 

X L V I. 

Les  habirans  de  l’Isle  étcrent  accourus 
en  grand  nombre,  pour  voir  cer  étrange 
combat  : aveug  es  par  une  superstition  ridi- 
cule , ils  regardaient  comme  un . aLriiege  une 
si  beiie  action  : iis  disoient  que  c’ecoit  de 
nouveau  se  rendre  Prothée  ennemi,  « exciter 
sa  vengeance  ; que  ce  Dieu  enverroit  sur 
h £crre  tous  ses  monstres  marins  , et  qu’il 
ne  manqueroit  pas  de  xenouveller  l'ancienne 
guerre. 


Chant  XL  47 

X L V. 

Con  Melicerta  in  collo  Ino  piangendo  , 

E le  Nereide  coi  capelli  sparsi  , 

Ciauci , e Tiitoni , e gii  altri , non  sapendo 
Dove , ci»  quà  chi  là  van  per  saivarsi. 
Orlando  al  lito  trasse  il  pesce  orrendo , 
Col  quai  non  bisogno  pin  affaticarsï  , 

Chè  pe!  travaglio,  e per  l’avutapena. 
Prima  mon  che  fosse  in  su  l a^ena, 

X L V 1. 

Dell’  Isola  non  pochi  erano  corsi 
A riguardar  quelia  battagba  strana3 
I quai  da  vana  religion  nmorsi 
Cosi  sant’  opra  riputar  profana  ; 

E dicean  che  sarebbe  un  novo  tors! 
Proteo  r.emico,  e atrizzar  1’  ira  insana 
35a  fargli  porre  il  marin  gregge  in  terra  , 

E firtta  linnovar  P antica  guerra. 


4§  L’AuosTSj 

x l y 1 1. 

E c h e meglio  sarà  di  chieder  pace 
Prima  ail’  ofiàso  Dio  che  peggio  accadaj 
E questo  si  fera  quando  I’  audace 
Gitta-o  in  mare  a placar  Froteo  vada. 
Corne  dà  foco  1’  una  ail’  a'tra  face , 

E tosto  alluma  tutta  una  contrada  , 

Cosî  d’  un  cor  neir  altro  si  diffonde 
L’ ira  che  Oiiando  vuol  gittar  neil’  onde. 

X L y 1 1 L 

Æhi  d’ una  froœba , e chi  d’ un  arco  aræato, 
Chi  d asta,  chi  di  spada  al  lito  scende , 

E dmanzi , e di  dietro , e d’  ogni  lato , 
Eontano  e appresso  a pin  poter  1’ offende. 
Ei  si  bestiale  insulte  e troppo  ingraro 
Gran  maraviglia  il  Paladin  si  prende. 

Fei  mostro  ucciso  ingruria  far  si  vede? 
Dove  aver  ne  spero  gloria  e mercede. 
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Que  par  conséquent  il  valoir  mieux  de- 
mander la  paix  a ce  Dieu  irrité , avant 
qu’il  arrivât  pis,  et  que  ie  plus  sûr  moyen 
de  le  fléchir  éroit  de  précipiter  dans  les 
flots  cet  audacieux.  De  même  que  la 
lumière  d’un  flambeau  se  communique  à 
un  autre , et  embrase  bientôt  toute  une 
contrée  ; de  même  cet  esprit  de  ven- 
geance , de  projet  de  précipiter  Roland 
dans  les  flots , se  répand  dans  tous  les 
esprits. 

X L V I I I. 

L’un  s’arme  d’une  fronde , l’autre  d’un 
arc  , celui  - ci  d’une  épée  ou  d’une  lance  , 
tous  descendent  sut  le  rivage  , et  par-der- 
riere , par-devar.t , de  loin  , de  près  et  de 
tous  côtés  , ils  attaquent  Roland  de  tontes 
leurs  forces.  Le  Palad'n  fut  surpris  et  indi- 
gné de  la  brutalité  et  de  l’ingratitode  de 
ces  barbares  : il  se  vo*t  outragé  pour  avoir 
mis  l’Orque  à mort , Iorsqu’:l  n’attendoit 
que  de  la  gloire  et  de  la  reconnoissance. 
Tome  III.  E 
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X L I X. 


Mais  comme  l’ours  que  des  Russes  ot 
des  Lithuaniens  conduisent  dans  les 
ne  craint  gueres  , en  passant  dans  les  rte. 
l’aboiement  importun  des  petits  chiens 
qu’il  ne  daigne  seulement  pas  les  regarda: 
tel  Roland  dédaigne  ce  vil  peuple  , sachant 
bien  que  de  son  soulBe  seul , il  peut  aisé 
ment  renverser  toute  cette  canaille. 

L. 

A peine  s’est-il  tourné  vers  eux,  Duranàl 
a la  main  , qu’il  se  fait  faire  place.  Ci 
peuple  insensé  s’étoit  imaginé  que  ce  guet* 
zier  reçoit  peu  de  résistance,  parce  qu't 
ne  lui  voyoït  ni  cuirasse  sur  le  dos,  si 
boucher  à la  main,  ni  aucune  autre  armure; 
ix  ignorou  que  de  la  tête  jusqu’aux  pieds, 
se  corps  dit  Paladin  étoit  plus  dur  que  le 
diamant,, 
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X L I X. 

Ma  corne  J’  orso  suol , che  per  le  fîere 
Menaro  sia  da  Rassi  , o Lituani , 
Passando  per  la  via  poco  réméré 
I îmoortuno  abbajar  de’  picciol  cani  . 
Che  pur  non  se  i degna  di  vedere  , 

Cosx  poco  temea  di  quel'  viilani 
XI  Paladin,  che  con  un  soffîo  solo 
Ne  potea  fracassar  tutto  lo  stuoîo. 

L. 

E ben  si  fece  far  subito  piazza 
Che  !or  si  voise,  e Durindana  prese. 

Si  avea  creduto  quella  peu  1 0 pazza 
Che  lor  dovesse  far  poche  contese  , 
Quando  ne  irrdo-so  gli  vedea  corazza , 

Ne  scudo  in  brsccio , nè  aicun  altro  arnese  * 
Ma  non  sapea  che  dal  capo  aile  piante 
Dura  !a  pelle  avea  pin  che  diamante. 

E z 
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L I. 

Quel  che  d’ Orlando  agli  aîtri  far  non  lecc, 
Bi  fatdegli  aîtri  a lui  già  non  è toko  : 
Tréma  n’  uccise  : e furo  in  tutto  diece 
Sotte , o se  piu , non  le  p2sso  di  moîto. 
Tosto  intorno  sgomfarar  i’  arena  fece, 

S per  slegar  la  donna  exa  già  volto, 
Quar.do  novo  tumulto  , e novo  grido 
risonar  da  un’  altra  parte  ii  lido, 

L I I. 

.M entre  avea  il  Paladin  da  questa  banda 
Cosî  tenuto  i Barbari  impediti , 

Eran  senza  contrasto  quei  d’ Irlanda 
Ba  più  parti  nell’  Isola  salin  , 

E spenta  ogni  pietà , strage  nefanda 
Bi  quel  popol  facean  per  tutti  i liti. 
nosse  ginstizia  , o fosse  cruddtade, 

Nè  sesso  riguarda'/ano , ne  etade. 


Chant  XI. 

L I. 
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Maïs  Roland  peut  faire  aux  autres,  ce  qu’il 
n’est  pas  permis  aux  autres  de  lui  faire. 
Trente  de  ces  téméraires  tombent  sous  ses 
coups  ; il  n’en  porta  cependant  que  dix  , 
ou  guere  plus  : bientôt  il  a écarté  du  ri- 
vage toute  cette  canaille , et  déjà  il  s’avan- 
çoît  pour  rompre  les  liens  de  la  dame  in- 
fortunée , lorsqu’un  nouveau  bruit  , et  de 
nouveaux  cris  firent  retentir  le  rivage 
d’un  autre  côté. 

L I L 

Pendant  que  le  Paladin,  d’un  côté,  tenoit 
ces  barbares  occupés  , les  Irlandois  avoient 
fait  une  descente  dans  plusieurs  parties  de 
i’îsle , sans  aucune  opposition,  et  massa** 
croient  sans  pitié  tout  ce  qu’ils  rencon- 
iroient  sur  leurs  pas  5 soit  justice  , soit 
cruauté  , ils  n’avoient  aucun  égard  ni  pour 
?âge  4 ni  pour  2e  sexe. 
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L’Auioste, 
L I I I. 


Les  habitans  r*e  firent  qu’une  très-foib!» 
résistance , tant  parce  qu’fis  croient  en 
petit  nombre  c^ans  cette  Isïe  , que  parce 
qu’ils  furen:  surpris  à i’improviste  & que 
d’ailieurs  c’etoient  des  gens  sans  consé- 
quence : tout  leur  bien  fut  saccagé,  leurs 
maisons  brûlées , les  murs  détruits  jus- 
qu aux  rondemens  ; et  il  ne  resta  pas  nue 
seule  personne  en  vie  dans  toute  l’Isle. 

L i y, 

Roland  qui  ne  s’intéresse  géeres  à ce 
grand  bruit,  a ce  massacre,  s’approche 
de  ceite  qui  , sur  ce  rocher  fiériie , avait 
été  destinée  à être  la  proie  de  l’Orque; 
rl  la  fixe , il  croit  la  teconnoltre  ; plus  il 
s’avance  , plus  il  croit  voir  O yœpe  ; oui 
c’est  Olympe,  elle-même,  qui  a reÇn  cet 
indigne  prix  de  sa  fidélité. 


Chant  XL 
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LUI. 

Nessim  ripar  fan  gl9  Isolani  , o poco  ; 
Faite  chè  accolti  son  troppo  improvviso. 
Parte  chè  poca  genre  ha  il  picciol  loco  , 

E quella  poca  è ai  nessuno  avviso. 

U avez  fn  messo  a sacco , e messo  foco 
Fn  celle  case  5 il  popolo  fu  uc.iso  ; 

Le  mura  fur  tutte  adeguate  al  suolo  ? 
Non  fu  lasciato  vivo  un  capo  solo, 

L I Y. 

Orlando,  eome  gli  appartenga  nuits 
L9  alto  rnæor , îe  strida  , e la  ruina  , 
Viene  a colei  che  su  la  pietra  bruila 
Avea  da  dtvorar  l9  Orca  marina  ’ 
Guarda,  e gli  par  conoscer  la  fànciufla, 

E pin  gli  pare  più  che  s9  avvicîna: 

Gli  pare  Oîimpia,  ed  era  Odmpia  certo^ 
Che  di  sua  fede  ebbe  si  iniquo  merto» 


5<s  L’  A B.  I 0 S T s , 

L Y. 

Misera  Olimpia . a oui  <3opo  lo  scorno 
Che  le  fe  Amore,  anco  Forruna  cruda  ' 
Mandé  i corsari , e fii  il  medesmo  giorno  , 
Ose  ia  portaro  ali’  Isola  d’ Ebuda. 
Riconosce  eila  Orlando  nel  ritorno 
Che  fa  alîo  scogiio  ; ma  perch’  eîla  è nuda. 
Tien  basso  il  capo  , e non  che  non  gii  parti. 
Ma  g’i  occhi  non  ardisce  al  viso  alzarîi. 


L V I. 

Orlando  domando  che  iniqua  sorts 
E avesse  farta  ali’  Isola  venire 
E>i  la  dove  lasciara-col  consorts 
Liera  1’  avea  quanto  si  puo  più  dire. 
Konso  ( disse  eîla  ) s’ io  v’ho,  cheia  morte 
Voi  mi  schi vaste,  grazie  a riferire, 

O da  dolermi  che  per  voi  non  sia 
finira  la  rniseria  rnia. 


C H A K T XI 

L V. 
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Malheureuse  Olympe,  après  les  outrages 
que  tu  as  reçus  de  l’amour  , ia  fortune 
cruelle,  dans  le  même  jour  , ta  livrée 
sus  Corsaires  qui  font  emmenée  à 
l’Isle  d’Ebude.  Elle  reconnut  bien  le 
Comte  , dès  qu’il  s’approcha  du  rocher  , 
mais  comme  elle  est  nue,  elle  tient  ia 
tête  baissée  , et  non- seulement  elle  ne 
lui  parle  pas,  mais  elle  n’ose  même  jetter 
ses  regards  sut  lui. 

L V I. 

Roland  lui  demande  quel  funeste  événe- 
ment a pu  la  conduire  dans  cette  Isle , 
elle  qu’il  avoit  laissée  avec  son  époux  , au. 
comble  de  ses  voeux.  Kéias  ! Seigneur,  lui 
répondit  Olympe,  je  ne  sais,  si  je  dois  vous 
remercier  de  m’avoir  arrachée  à ia  mort  , 
ou  m’affliger  que  votre  bras  victorieux  , 
m’ait  conservé  ma  trop  malheureuse  vie. 


5 


LA  S.IOSTE, 

L V I i. 

Néanmoins  je  vous  dois  de  la  reconnois. 
sance  d’avoir  empêche  que  je  ne  périsse 
d’un  genre  de  mort  aussi  cruel  ; certes  ma 
mort  auroit  été  trop  affreuse  , si  j’eusse 
été  la  pêture  de  cet  horrible  m nstre; 
ma- S je  ne  puis  vous  remercier  de  me 
laisser  vivre,  puisque  la  mort  seule  peut 
finir  ma  mîsere.  Que  j’aurai  de  grâces  a 
vous  rendre , si  périssant'  de  votre  main , 
vous  pouvez  metrre  ainsi  un  terme  à mes 
affreux  malheurs. 

l y i ï i. 

E.'.e  lui  raconte  ensuite,  en  répandant 
tm  torrent  de  larmes,  de  quelle  maniéré 
son  époux  l’a  trahie,  comment  il  l’a  laissée 
endormie  dans  cette  Isîe  déserte , et  com- 
ment ensuite  des  Corsaires  l’ont  effevée* 
Pendant  qu’elle  lui  parloir  , elle  se  retour- 
noir  un  peu  , et  se  mettoit  dans  la  même 
attitude  que  les  peintres  et  les  sculpteurs  , 
nous  représentent  Diane  dans  une  fontaine, 
/«tant  de  l’eau  sur  le  front  d’Actéon. 


Chant  XI.  5J? 
L V I I. 

Io  v’  ho  da  rirgraziar  che  una  maniera 
Di  moiîr  mi  schivaste  troppo  énorme  , 
Chè  troppo  saria  enorme  se  la  Fera 
Nel  brutto  ventre  avesse  avuto  a Forme  : 
Aîa  già  non  vi  ringrazio  ch’  io  non  pera, 
Chè  morte  sol  pno  di  miseria  tonne  ; 

Een  vi  ringraziero  se  da  voi  darmt 
Quella  vedro  che  d’ ogni  duol  paô  trarmi. 

L V I I I. 

Foi  con  gran  pianto  segnito  , dicendo 
Corne  1»  sposo  suo  1’  avea  tr.,dua  , - 
Che  la  las  cio  su  I’  Isola  dormendo  , 
Dond’  ella  poi  fu  da  i corsar  rspita. 

E mentre  ella  pariava  , rivolgendo 
S’  acdava  in  quella  grisa  che  scolpita, 

O dipinta  è Diana  neîîa  fonte  , 

Che  getta  i’  acqua  ad  Atteone  :n  fronte. 


60  L’  A.B.IDSTE» 

L I X. 

Che  quanto  puo  nasconde  il  petto  e ’1  Ven» 
Piiî  liberal  de  i fianchi  e delîe  rene. 
Brama  Orlando  cfae  in  porto  il  suo  Iegno  est» 
Chè  lei  che  sciolta  avea  dalle  catene 
Vorria  coprir  d’ aîcana  vesta.  Or  œentre 
Che  a questo  è intento,  Oberto  sopravviene, 
Ooerto  iIR.e  d’ Ibernia  che  avea  imeso 
Che  !1  marin  mostro  era  sul  lito  steso  ; 


L X. 

E eue  nuotando  un  Cavalière  era  îto 
A porgh  in  goia  un’  ancora  assai  grave, 
E che  1’  avea  cosi  tirato  al  lito 
Corne  si  snol  tirât  contr’  accna  nave. 
Oberto  per  veder  se  riferito 
Colm  , da  chi  1’  ha  inteso,  il  vero  gli  fcave, 
Se  ne  ; vrep_  qarvi , e ia  sua  gentq  intanto 
e distrugge  Ebuda  m ogni  canto. 


Chant  XL  gr 

L I X. 

Olympe  cherche  à cacher  son  sein  et 
raille  autres  beautés  ; elle  paroit  moins 
înquiette  de  laisser  voir  les  charmans  con- 
tours  de  son  dos  , et  dn  reste  de  son  beau 
corps.  Roland  s’impatiente  que  son  vaisseau 
n’entre  pas  dans  le  port.  Il  desire  quelques 
vêtemens  propres  à couvrir  celle  qu’il  vient 
de  délivrer  de  ses  chaînes.  Pendant  qu’il 
s’occupe  de  ce  soin  ; Obéit  arrive,  Obert  . 
Roi  d’Irlande , qui  venoit  d’apprendre  que 
le  raonstre  marin  étoit  étendu  mort  sur  le 
rivage  ; 

L X. 

Et  qu’un  Chevalier,  en  nattant , étoit 
.parvenu  à lui  attacher  dans  ia  gueule  une 
ancre  très-forte  , avec  îaquelie  il  l’avoir  en- 
suite tiré  à lui  sur  la  rive  ; de  même  que 
l’on  remorque  un  bâtiment  Sur  met.  Ci 
prince  . peut  s’assurer  de  ia  vérité  de  ce 
ou’on  lui  avait  dit,  étoit  accouru  dans 
*cet  endroit,  tandis  que  de  toutes  parts  ses 
gens  brûloient  et  détiuisoient  l’îsîe  d’Ebuds, 

Tome  III.  F 


L’A  RI  O ST  ï, 
L X I. 
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Quoique  Roland  fut  tout  couvert  t» 
sueur  et  de  sang,  de  ce  sang  dont  il  s’étoit 
souil  e , au  sertir  de  ta  gueule  de  ce  mon? 
Ire,  où  il  étoit  entré  tout  entier,  te  Roi 
.d’Itiande  le  reconnut  pour  le  Comtr  ; 
d’autant  m:eax  qu’à  /instant  qu’il  apprit 
la  nouvelle  de  cet  étrange  coœoat  , il 
«.voit  juge  qu’il  n’y  avoir  que&olaad  qd 
ÿiit  capable  d’un  pareil  exploit. 

L X I I, 

Il  le  connoissoit , garce  qu’il  avoir  été 
éleve  comme  enfant  d’honneur  à là  Cor: 
de  France  , et  il  n’y  avoir  qu’un  an  qu’il 
en  étoit  parti  , pour  prendre  la  couronne 
que  son  pere  lui  avoit  laissée,  par  sa  mort! 
il  avoit  vu  et  entretenu  le  Comte  mie  infi- 
nité de  fois;  il  ôte  donc  promptement  soc 
casque  , court  pour  l’embrasser  et  lui  fait* 
compliment. 


C H A X T XI.  6$ 

L X I. 

l!  Re  d’ Iberoia  ancor  che  fosse  Orlando 
Di  sangue  t;nto  , e d’ acqua  moi:e  e brutto  , 
Brutto  del  sang-e  che  si  trasse  quando 
Usci  de  l’  Orca  in  cii’  era  entrato  tutto; 
Pei  conte  1’  rndo  pur  raffigurando , 

Tanto  piu  che-neli’  anirt:o  avea  indutro 
Tosto  che  del  valor  senti  !a  nova. 

Ch’  alui  che  Orlando  non  fatia  tai  prova. 

L X I I. 

Lo  conoscea  percn  era  stato  Infante 
D’  onore  in  Francia,  e se  n’  era  partito 
Pet  pigüar  la  corona  1’  anno  inr.ante 
DelPadresuo,  ch'  era  di  vita  usc:to. 
Tante  volte  vednto  , e tante  e tante 
G ! a v e a parlato,  ch’  era  in  infinité: 

Lo  corse  ad  abbracciare  , e a fargli  fiesta* 
Trattasi  la  ceiata  ch’  avea  in  testa. 

F z 


P4  L’  Arioste-- 

L X I I I. 

Non  meno  Orlando  di  veder  contente 
Si  rnostro  il  B.e  che  ’l  Re  di  veder  lai. 
Pci  che  furo  a itérât  V abbracciamento 
Una  o due  volte  tornati  ambedui  , 
Narro  ad  Oberto  Orlando  ii  tradîmento 
Che  fh  fatto  alla  Gio-vane,  e da  cui 
Fatto  le  fa  j dal  pexfîdo  Bireno 
Che  vie  d5  ogn*  altro  lo  dovea  far  meno» 

l x i y. 

Le  prove  gîi  narro  che  tante  voîte 
Ella  d’  amario  dixnostrato  aveas 
Corne  i paient!  e îe.  sostanzie  tolte 
Le  furo , e alfin  per  lui  morir  voiea  5. 

E ch*  esso  testimonio  era  di  moite, 

£ renderne  buon  conto  ne  potea. 

JVfpntre  parîava  i begîi  occhi  sereni 
Délia  Donna  d:  lagrlme  eran  pienL 


C H A K T ■ XL  65 
L X I I I. 

Le  Paladin  ne  fut  nas  moins  enchanté 
de  revoir  le  Prince , que  ce  dernier  n’eût 
déplaisir  à revoir  Roland.;  après  des  en- 
brassemens  répétés  » de  part  et  d’autre  , 
Roland  raconte  à Obert  la  trahison  que 
cette  jeune  et  aimable  Dame  a essuyée  , 
le  nom  de. son  auteur,  de  ce  perfide  Birene  5 
qui  auroit  dû , moins  que  tout  autre  , s’ea 
rendre  coupable. 

L X I V. 

Il  lui  détaille  les  preuves  qu’elle  lui.  s 
tant  de  fois  données  de  son  amour , com- 
ment elle  a perdu  pour  lui  ses  parens , ses 
états  y comment  enfin  elle  vouloit  mourir 
pour  l’amour  de  lui.  Le  Comte  assure  qu’il 
a lui-même  été  témoin  d’une  partie  de  . ce  qu’il 
avance  , et  qu’il  peut  en  faire  un  fidèle 
récit.  Pendant  ce  discours , les  beaux  yeux 
de  iabelie  Olympe  étaient  baignés  de  pleurs» 

F 5 


éé  1/  A £ r o s T s, 

L X V. 

Son  visage  alors  etoit  tel  que  le  ciel 
paroît  dans  de  certains  jours  du  ptinràbs 
lorsqu’une  pluie  douce  tombe  sur  la  ■ erre 
et  que  le  soleil  tout-a-coup  dissipe  'e  voile 
de  nuages  qi  i l’entoure  ; de  même  aussi 
*}ue  ie  Rossignol  fait  alors  entendre,  sons 
le  verd  feuiiiage  , ses  aimables  chants, 
tel  l’amour. baigne  les  plumes  de  ses  ailes 
dans  les  pleurs  d’Olyœpe  et  se  plaît  à 
contempler  leur  brillante  clarté. 

l x v L 

C est  dans  e feu  de  ces  beaux  yeux  gü’îI 
a il  aine  un  tra’t  doré  ; c’est  dans  le  petit 
ïursseaù  qu?  coule  entre  les  lys  et  les  roses 
de  son  temt . qu’il  en  refroidit  la  pointe, 
et  des  qu  î<  est  trem  é , aussi-tôt  il  le  lance 
avec  violence  contre  ie  jeune  Prince  , que 
ni  son  écu  . ni  sa  cuirasse,  ni  son  armure 
toute  de  fer  ne  peuvent  garantir  du  coup. 
Pendant  qu  il  contemple  les  veux  et.  ?a  ehe- 
veîure  de  cette  belle  infortunée  i se  sent 
frappe  d un  trait  qui  lui  perce  le  ccear* 
il  ce  sait  d'où  il  part. 


Chant  X I.  6y 
L X V'. 

Era  il  bel  viso  suo  quai  esser  suole 
Di  prima vera  alcuna  volta  i!  cielo  , 
Quando  la  pioggia  cade  , e a un  tempo  il  Sole 
Si  sgombra  intorno  il  nubiloso  vcîo  5 
E corne  il  rosignuol  dolci  carole 
Mena  nei  rami  alîor  del  verde  steîo  , 

Cosi  aile  belle  lagrime  le  piume 
Si  bagna  Aznore , e gode  al  chiaro  lume. 

l x y 1. 

E nella  face  de’  begli  occhi  accende 
L’  aura t o strale,  e nei  rusceilo  ammorza, 
C'ne  tra  vermigli  e bianchi  fiori  scende, 
E tempraro  che  1*  ha  , tira  di  forza 
Centra  il  garzon  , che  ne  scudo  dirende, 
Ke  magHa  doppia  , ne  ferrigna  scorza  5 
Che  mentre  sta  a mirargli  occhi  e le  chiome* 
Si  sente  il  cor  ferito,  e non  sa  corne» 


£8  L’A  ri  c si  s; 

L X V I I. 

Le  beîlezze  d’ Olimpia  eran  di  quelle 
Che  son  più  rare;  e non  la  fronte  sois, 
GIï  occhi  , e le  guancie , e le chiomeavea belle, 
La  bocca,  il  naso,  gli  omeri,  elagola, 
Ma  discendendo  giù  dalle  mamtneiîe , 

Le  parti  che  so'lea  coprir  la  stola 
Fur  di  tanta  ecceilenza  che  anteporse 
A auante  n’  avea  il  moiîdo  potsan  forser 
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l x y i i i. 

Vinceano  di  candor  le  nevi  intatte , 
Ed  eran  più  che  avcrio  a tcccar  molli  r 
Le  poppe  ritonderte  parean  latte 
Che  fuoi  de’  giunchi'  aliora  alloïa  tolli  : 
Spazio  fia  lot  tal  dîscendea  , quai  fatte 
Esser  veggiam  fra  piccolini  colîi 
L’  ombrose  vaiîi , in  sua  stagione  amené, 
Che  ’t  verno  abbîa  di  neve  aliora  pitae» 


Chant  X I.  G? 
L X V 1 I. 

Les  beautés  d/Oiympe  étoient  des  plus 
rares , et  des  plus  parfaites  noii-seulement 
son  fronts  ses  yeux , ses  joues  , ses  cheveux  , 
sont  pleins  de  charmes  , ainsi  que  sa  bou- 
che, son  nez  , ses  épaules  , et  sa  gorge  j 
mais  lorsqu’on  ose  descendre-  plus  bas  que 
son  beau  sein  , et  contempler  ce  que  cache 
la  pudeur  , on  y découvre  tant  de  per- 
fections, que  rien  dans  la  nature  ne  peut 
égaler  ses  charmes. 

L X V I I I. 

Ils  surpassoient  la  neige  nouvelle  par 
leur  blancheur  3 ils  étoient  plus  doux  que 
rivoire  au  toucher.  Sa  gorge  doublement 
arrondie  avoir  la  couleur,  du  lait,  à rins< 
tant  qu'on  le  prend  dans  une  cqrbeiije  d& 
j'oncs  : elle  étoit  séparée  par  un  petit  es- 
pace , semblable  à ces  vallons  ombragés  , 
situés  entre  de  petites  collines,  riantes  dans 
la  belle  saison,  et  que  l’hiver  vient  couvrit 
de  neige. 
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L X I X. 

Les  flancs  relevés  d’Olvmpe,  ses  belles 
hanches,  ses  cuisses  b-anches,  son  ventre 
plus  poli,  plus -brillant  que  la  glace  d'us 
miroir  , f aroissoient  être  l’ouvrage  de 
Phidias  , ou  d’ime  main  plus  habile  encore. 
Je  devrois  vous  parler  des  autres  beautés 
qu’eiie  essaie  envain  ce  cacher,;  mais  if 
ir  e surr  c!e  vous  dire  que  de  la  fête  aux 
pieds,  on  voit  en  elle  tout.ce.qneion peut 
voir  de  plus  bedu. 

L X X. 

Si  dans  les  vallées  du  mont  Ida , Olympe 
eut  été  vue  eu  berger  Phrygien  3 peut-être 
'Vénus  meme  n’eut -elle  pas  remporté  le 
pr;x  de  la  bea*  ïé  , quoiqu’elle  surpassât  les 
antres  Déesses  : peut-être  Pars  n’eut-U  pas 
etc  cans  Sparte  violer  les  droits  de  l’hes* 
pît^Jîté;  ah  i Menelas  , eût-îl  dit , g2rdeta 
chere  Héîene , la  belle  Olympe  suffit  à 
mon  bonheur. 


,C  K A K T-  X I.  yî 

JL  X I X. 

I riievati  franchi  e iébeile  anche  >U„  , 
E cetto  più/che  specchio  il  ventre  piano', 
Pareano  fatti.,  e «pelle  cosee  -blanche  , 
Da  Frdia  a »mo  , o da'pîii  dotra  mano. 
Di  quelle  P.u'i  debbov!' dir~anche 
G fie  pur  celar  e-ia  hra^rjava-in  vihVj'r 
Dirb  MS  somma  che  irrîa  dsl  eàv o al  piede. 
Quant’  esset-paà  beità  , nuta  si  vede. 

L X X.J 

Se  fo,sse  r5tata  neüe  va'iir.idee 
\^sta  da*  Pastor  Prigîo , jo  non  so  quanta 
Vener  , se^ben  yincea  qitçll’  due  Des , 
Ponato  avesse  di  bellezza  ii  vanto  5 
Ni  torse  ito  saria  nel  e Arnidee 
Contrade  esso  a vic'ar  V ospiz'o  santo; 
î.ia  detto  avria  : con  Mcneiao  ti  resta 
E-sfta  pur , ch’  altra  :o  non  vo’  che  quesra. 


72.  V À a.  i o s T 2j 
L X X I. 

E se  fosse  costei  stata  a Crotoae  , 
Qaando  Zeusi  1’  immagine  far  volse 
Che  .por  dovea  Bel  Tempio  di  GiinieSe , 
E tante  telle  nude.  msieme  accoise , 

E che  per  usa  farhe  in  perfezione, 

Da  chi  una  paire  } e d'a  chi  un  al  ira  toise } 
Non  avea  da  torre  aîtra  che  costei;’  ” 
Cne  ïutte  le  bcîlczze  erano  in  ici# 

L X X I I. 

ïo  non  credo  che  ma:  Bireno  nuao 
Vedesse  quel  bel  Cospo  ch*  io  son  ceito 
Che  stato  non  saria  mai  -cosî  cuido 
Che  l’  avessé  iasiiata  in  quel  deserto, 
Che  Ooerto  se  ne  accende  io  vi  concbco  j 
Tanto  che  ’l  foco  non  duo  star  copesto. 

Si  studia  consola rïa  } e darïe  sueitie 
Ch’  nsclrà  in  bene  il  mal  ch’  ora  la  prem*  " 


Chant  XI. 
L X X I. 


75 


Si  eile  avoir  été  à Crotone , lorsque 
Zeusis  voulut  faire  une  statue  , qui  devoir 
être  mise  dans  le  temple  de  Junon , et  que 
voulant  lui  donner  la  plus  grande  perfec- 
tion , il  rassembla  tant  de  beiies  fi  les  , 
pour  emprunter  de  chacune  d’elles , ce 
qu’elles  avoient  de  plus  parfait , il  n’eût 
pas  eu  besoin  d’un  autre  modèle  que  du 
corps  d’Olympe  ; puisque  toutes  les  beautés 
étoient  réunies  dans  sa  personne. 

LÏXII. 

Non , je  ne  peux  croire  que  Birene  î’eûe 
jamais  vue  sans  voile  ; il  n’eût  point  été 
assez  cruel  pour  l’abandonner  dans  ce  dé- 
sert. Enfin  , Obert  en  devint  si  éperdument 
amoure  s qu’il  ne  Dut  cacher  sa  passion. 
Il  s’empresse  à la  consoler  ; il  lui  fait 
espérer  q'  e les  malheurs  présens  qui  l’acca- 
blent, seront  bientôt  suivis  de  la  plus 
douce  félicité 

Tome  III. 
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74  i’A  r ï o s î e3 
L X X I I ï. 

Il  lai  promet  d’aller  avec  elle  en  Hollande, 
afin  de  la  rétablir  dans  ses  Etats , et  cpt 
Jusqu’à  ce  qu’il  ait  tiré  de  ce  traître , ét 
ce  parjure  Birene , la  plus  Juste  , la  plus 
mémorable  vengeance , il  ne  cessera  d’en- 
ployer  contre  lui  toutes  les  forces  de 
l’iriande  , et  le  plus  promptement  qu’il  loi 
sera  possible.  Cependant  Obert  fait  chercha 
dans  toutes  les  maisons  quelques  robes, 
et  quelques  habits  de  femme  pour  la  couvrir. 

L X X I V. 

Il  ne  fallut  pas  sortir  de  l’Is'e  pcra 
en  trouver  ; tant  d’infortunées  qui  avoieat 
ete  la  pâture  de  ce  monstre  avide  es 
avoient  laissé  chaque  Jour.  Obéit,  sam 
beaucoup  de  recherche  , en  trouva  un  grand 
nombre  de  toutes  les  sortes  : il  en  fai t 
vêtir  Olympe,  bien  fâché  toutefois  de  ne 
pouvoir  pas  le  parer  comme  il  le  desireroit. 


c H A IV-  T X I, 

L X X I I I. 


7> 


E !e  promette  anclar  seco  in  Olanda, 
Ne  fin  che  nello  Stato  la  rimetta, 

E che  abbia  fatto  giusta  e memoranda 
D:  quel  peijuro  e traditor  vendetta  , 

Non  cessera  cen  ci  6 che  possa  Irlanda, 

E io  tara  quanto  potrà  più  in  fretta. 
Cercare  intanto  in  quelle  case  e in  queste 
Eacea  di  gonne , e di  femminee  veste. 

L x x i y. 

Bisogno  non  sarà  per  trovar  gonne 
Che  a cetcat  fuor  deli’  Isola  si  mande. 
Ch’  ogni  dï  se  ne  avea  da  quelle  donne 
Che  deh’  avido  mostro  eran  vivande. 

Non  fe  molto  cercar  che  ritrovonne 
Di  varie  fogge  Oberto  copia  grande  , 

E fe  vestïre  Olimpia  , e ben  gis  increb ht 
Non  la  poter  vestir  cotne  vorrebbe. 

G 2 


j6  L’Ariostb» 

l x x y. 

Ma  ne  sî  belia  sera,  o si  fin  oro 
Mai  Fiorentrni  indnstri  tesser  fenno  , 

Ne  chi  ricama  fece  mai  lavoro , 
Fostovi  tempo,  diiigenzîa  e senno  , 
Che  potesse  a costui  parer  decoro. 

Se  lo  fesse  Mijierva,  o il  Dio  di  Lenno, 
E degno  di  copiir  si  belle  membre, 
Che  forza  è ad  ora  ad  or  se  ne  rimembre. 

l x x y i. 

Per  piu  rispetti  il  Paladinq  raoltq 
Si  dimostro  di  qnesto  amor  contento; 
Ch*  oltre  che’lRe  non  lascerebbe  assoit© 
BÎEeno  andar  di  tant©  tradimento  3 
Sarebbe  anch*  esso  per  tal  mezzo  toit© 

Di  grave  e di  nojoso  impedimento , 
Quivi  non  per  Oiimpia  3 ma  venuto 
*er  dar  3 se  vs  era  i alla  sua  Donna  Sjuto* 


Chant  XI.  77 

L X X V. 

Mais  ni  la  plus  belle  soie  , ni  l'or  le 
plus  fin  qu’aient  jamais  tissu  les  industrieux 
Florentins  , ni  ia  pins  belle  brodeiie  qui 
ait  jamais  été  faite  , quelque  art,  quelque 
tems , quelque  soin  qu’on  y ait  employé  , 
fussent  même  les  ouvrages  de  Minerve  et 
du  Dieu  de  Lemnos  ne  lui  aurcsent  paru 
dignes  de  parer  Olympe , ni  de  couvrir 
tontes  ces  beautés  que  lePr'ince  se  retrace 
à chaque  instant  malgré  lui, 

L X X V L 

Cet  amour  d’Obert  pour  la  Comtesse , 
pat  plusieurs  considérations,  fit  grand  plaisir 
au  Paladin  ; outre  qu’il  est  pour  lui  un 
sûr  garant  que  ce  Prince  ne  laissera  peint 
Birene  impuni  de  sa  trahison  , ii  le  délx- 
vroit  lui-même  d’un  soin  pénible  et  oné- 
reux , car  il  n’étoit  point  descendu  dans 
cette  Isle  pour  servir  Olympe , mais  pour 
secourir  Angélique  , en  cas  qu’il  l’y  eût 
trouvée. 

G 5 
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O S T E . 


L X X V IL 

. 11  Vprk  b!entôt  W’dle  n’y  étoit  pas , m3;s 
Û Ee  put  s"assur£r , si  elle  n’y  a point  éié 
Parce  <5ue  tous  les  habitans  de  R*' 
aucun  n’est  échappé  à la  mort  : le  jos 
suivant  iis  quittent  le  port,  et  partent  tous 
ensemble  en  corps  d’armée;  le  Paladin  les 
accompagna  jusqu’en  Irlande , farce  qM 
cetoit  son  chemin  pour  revenir  en  France. 

L X X v I I I. 

A petne  s’arrêta-t-i!  un  jour  en  Irlande; 
toutes  ies  prières  furent  inutiles  pour  i’y 
retenir  plus  long-tems;  l’amour  qui  le  fait 
voler  à la  recherche  de  sa  maîtresse,  ne 
■lui  permet  pas  d’y  rester  d’avantage  : 3 
Part,  en  recommandant  d’abord  Olympe 
au  Roi  , et  en  lui  rappellant  de  tenir  ses 
promesses,  ce  qu;  n’étoft  pas  nécessaire, 
car  ce  Prince  fit  beaucoup  plus  que  le 
Comte  ne  ju;  demandait* 


C H A K-  T X I 

L X X V I I. 
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Ch’  eha  n on  v’  era  si  chiari  di  corto. 
Ma  già  non  si  chiari  se  v’  era  stata. 
Perche  ogn’  uomo  neil'  Isola  era  morro  » 
Nè  un  sol  rimaso  di  si  gran  brigara. 
îi  di  segmente  si  partir  del  porto  , 

E tutti  insieme  andaro  in  un’  armata. 

Con  îoro  ando  in  Irlanda  il  Paiadino , 

Che  fu  per  gire  in  Francia  il  suo  camiaina» 

L X X V I I I. 

Appena  un  giorno  si  fermo  in  Irlanda  î 
Non  valser  preghi  a far  che  pin  vi  stesse. 
Amor,  che  dietro  alla  sua  Donna  il  manda, 
Di  fermarvisi  p;ù  non  gli  cor  cesse . 

Quîndi  si  parte  ; e prima  raccoœanda 
Oiimpia  al  Re  che  servi  le  promesse  ; 
Benchè  non  bisognasse  , chè  le  attenne 
Moîto  pià  cher  di  far  non  si  contenue. 


8o  L’  A a i o s T s 


L X X I X. 

Cosi  fra  pochi  dï  gente  raccoîse, 

E farto  iega  coi  Re  d’ Inghiîterra, 

E con  V aitro  di  Scozia,  gli  ritolse 
Oianda  , e in  Ftisa  non  gli  lascio  terra; 
Ed  a ribefiicne  anco  gli  volse 
La  sua  Seiandia  , e non  fini  la  guerra 
Che  gli  diè  moite  ; ne  pero  fu  taie 
La  pena  che  al  deütto  andasse  eguak, 

L X X X. 

Olimpia  Oberto  si  pigüô  per  moglie, 
E di  Contessa  la  fe  gran  Ree'na. 

Ma  ritorniamo  al  Paladin  che  sciogiie 
Net  mar  le  vele , e noue  e di  caiiuninâs 
Poi  nel  medesmo  porto  le  raccogüe 
Eonde  pria  le  spiego  nella  marina, 

E sul  suo  Erigiiadoro  armato  salse, 
g lasciô  addietro  i venu  e P onde  salse. 


Chant  XI. 
L X X I X. 


Si 


Et  en  effet , en  peu  de  jours  il  leve  une 
armée,  et  s’étant  ligué  avec  les  Rois 
d'Angleterre  et  d’Ecosse  , il  enleve  la 
Hollande  à Birene  , et  ne  lui  laisse  pas 
un  pouce  de  terre  dans  la  Frise  : non 
content  de  cela  , il  fit  soulever  contre 
lui  ses  propres  sujets  , et  ne  cessa  îa  guerre 
que  lorsqu’il  l’eut  fait  périr  de  sa  main , et 
cependant  cette  punition  n’egaloit  pas  son 
forfait, 

L X X X. 

Ensuite  Obert  épousa  Olympe,  qui  de 
simple  Comtesse  devint  une  grande  Reine, 
Mais  revenons  au  Paladin  , qui  cingle  a 
pleines  voiles  sur  la  nier  , tant  le  jour  que 
la  nuit:  dès  qu’il  fut  rentré  dans  le  même 
port  d’où  il  étoit  parti , il  s’élance  tout 
armé  surBridedor,  en  laissant  derrière  lui, 
et  les  vents  et  l’onde  atnere. 


Sz 


L’Ai  i o s t s j 
L X X X I. 

Je  suis  persuade  que  dans  le  reste  dectt 
fcrer,  il  a fait  des  exploits  dignes  de  me- 
moire,  mais  ils  ont  été  si  secrets  jusqu'à 
présent , que  je  suis  bien  excusable , si  je 
ne  vous  les  raconte  pas  ; d’autant  pi® 
que  Rolànd  était  bien  plus  empressé  à faire 
de  celles  actions  qu’à  les  publier;  et  ja- 
iiîa.s  on  n a su  aucun  de  ses  exploits^  que 
quand  il  y a eu  des  témoins  pour  Iss 
publier. 

L X X X I I. 

I!  passa  donc  le  reste  de  l’hiver  si  secret- 
tentent  qu’on  ne  sut  tien  de  ses  aventures; 
ma:s  lorsque  le  soleil  entrant  dans  le  signe 
de  cet  animai  si  doux,  qui  porta  fadis 
-P-.ryzüs,  échauffa  la  terre  de  nouveaux  feux, 
ci  q~~  ie  retour  du  tendre  et  aimabie  zé- 
l!':'  -amena  le  doux  printems,  les  exploits 
cc.atans  de  Roland  , s’élevèrent  avec i’herbe 
et  les  fleurs  nouvelles. 


Chant  XL 
L X X X I. 


S 


? 


*... i c . i o che  1 resto  dï  quel  verno  cose 
Facesse  degne  di  tenerne  conto  ; 

Ma  far  sin  a quel  tempo  si  nasc'cse 
Cfae  non  è coipa  mia  s’  or  non  le  conto. 
Perche  Orlando  a far  V epre  virtuose 
Piu  che  a narrarle  poi  sempre  era  prento; 
Ne  mai  fu  alcuno  de1  suoi  fatti  espresso. 
Se  non  quando  ebbe  i testimoni  appresso. 


L X X X I I. 


Passo  il  resto  del  verno  cosî  cfceto 
Chi;  di  lui  non  si  seppe  ccsa  vers  : 

Ma  poi  che  ?1  Soi  neîl’  animal  discreto, 
Che  porto  Frisso , iliamino  la  spera, 

E Zefiro  torno  soave  e lieto 
A riœenar  la  dolce  prïmavera  , 

Ds  Orlando  usciron  le  œirabil  prove 
Coi  vaghi  fiori,  e con  F erbette  nove. 


j j * t t ^ \ 
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§4  L’Aeiost  ë, 

L X X X I I I. 

t>i  piano  in  monte , e di  campagnà  inlido 
Pien  di  travagiio  e di  dolor  ne  gia, 
Quando  ali’  entrât  d’ un  bosco  un  lungogriàt 
Un  alto  duol  1’  orecchie  gli  ferla  : 
Soinge  il  cavalio,  e piglia  il  brandoüdo, 
E donde  viene  il  suon  ratto  s1  invis; 
Ma  differisco  un  alîra  voita  a dire 
Quel  che  seguî , se  mi  vorrête  udire. 


Fins  dsl  Canta  undtcimo,  _ 


Chant  XL 
L X X X I I I. 


S? 


De  montagnes  en  plaines  , et  des  plaines 
jusqu'aux  rivages  , le  Falâdin  marchoit , 
accablé  de  douleur  et  de  fatigue , lorsqu’à 
l’entrée  d’an  bois,  des  gémissemetrs  et  des 
cris  aigus  frappèrent  son  oreille  A l’instant 
il  pique  son  cheval , arme  sa  main  de  sa 
fidèle  Durandal , et  vole  du  côté  d’où  par- 
tent ces  cris.  Mais  je  différerai  à vous  dire 
la  suite  de  cette  aventure , si  vous  voulez 
bien  m’écouter  une  autrefois. 


Fin  du  onzième  Chant, 


Tome  III. 
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CHANT  DOUZIEME. 

I. 

Quand  Cérès,  sortant  de  chez  k 
des  Dieux  , s’en  revint  à h hâte  dans  cens 
vaille  solitaire,  où  Encelade  foudroyé, 
gémit  sous  ie  mont  Etna,  et  qu'elle  ne 
trouva  plus  sa  fille  dans  l’endroit  os  eût 
1 avoir  laissée , loin  de  tout  chemin  fraye, 
elle  s’arracha  les  cheveux  , se  frappa  les 
joues,  le  sein,  et  enfin  déiacina  deas 
pins. 

I I. 

Elle  les  alluma  au  feu  des  fournaise! 
de  Vulcain  , e leur  donnant  la  verra  de 
ne  s éteindre  jam::s  ; et  les  tenant  de  cla- 
que main  sur  son  char  tiré  par  deux  dra- 
gons , elle  parcourut  les  forets  , les  champsj 
les  monts  , les  vallées , les  fleuves , les 
étangs , les  tor-ens , la  terre  et  la  mer  ; & 
apres  avoir  en  vain  cherché  sa  fille  sm 
toute  la  surface  de  la  ter: e,  elle  s’enfonça 
dans  les  abymgs  du  Tartare, 


CANTO  DüODECLMO. 
L 

Ce  ilere,  poi  che  dalla  madré  Idea 
Tornando  in  fretta  alla  solînga  vaîie  , 

Là  dotre  caîca  la  momagv.a.  Etnea 
Ai  fâlmznato  Enceîado  le  spaiie  , 
ta  figiia  non  trcvo  dove  T avea 
Lasciata  , fucr  d’  ogni  segnato  calle, 
Fatto  ch’ebbe  aile  guancie,  aî  petto,  ai  crin?, 
E agli  occhi  danno , alfin  sveîse  duo  pini  5 

I L 

E ne!  foco  li  aecese  di  Vulcano , 

E dîè  îor  non  poter  esser  mai  spenti; 

E pcrandosî  ouest!  un o per  mano 
Su  ’I  carro  che  t:ravan  due  serpent! , 

Cerco  le  se!ve;  i campi , il  mente,  il  piano* 
Le  valli , î £umi , gli  stagni  , i torrenti , 

3 ^ 1 maie  5 e poi  che  tutto  il  mondo 
Cerco  di  sopra,  ando  al  Tartareo  fonda. 
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I I I. 

Se  in  poter  fosse  stato  Orlando  paie 
AU’  Eleusina  Dea  corne  in  disîo  , 

Non  avria  per  Angelica  cercaie 
Lasciato  o selva , o campo,  o stagno,  orio, 
O valle  , o monte , o piano,  o terra,  o maie, 
Il  cielo , e ’1  fondo  deli’  eterno  cbfcho; 
Ma  poï  che  ’l  carro  e i draghi  non  avea, 
La  gia  cercando  al  meglio  che  potea. 

I V. 

3L’ ha  cercata  per  Francia  ; or  s’ apparecclii 
Per  Italia  cercarla  e per  Lamagna, 

1?er  la  nova  Castiglia  e per  la  vecchia , 

E poi  passare  in  Libia  i!  mat  di  Spagna. 
M entre  pensa  cosï , sente  ali’  orecchia 
Una  voce  venir  che  par  che  piagna. 

Si  spinge  innanzi , e sopra  un  gran  destriers 
Trottai  si  vede  innanzi  un  Cavaliero, 


C H A TT  T XII.  89 


I I I. 

Si  Roland  avoir  eu  comme  la  Déesse 
Élensine  un  pouvoir  égal  à ses  désirs  , 
il  n’eût  oublié  pour  chercher  la  belle  Angé- 
lique j ni  forêts  , ni  champs , ni  lacs  , ni 
ruisseaux  , ni  vallées  , ni  montagnes  , ni 
plaines , ni  le  ciel  , ni  la  terre , ni  l’abyme  de 
l’éternel  oubli;  mais  puisqu’il  n’a  ni  char, 
ni  dragons , il  la  cherche  du  mieux  qu’il 
lui  est  possible. 

I V. 

Déjà  il  l’a  poursuivie  par  tonte  la  France, 
et  maintenant  il  se  dispose  à parcourir 
l’Italie,  l’Allemagne,  la  vieille  et  la  nou- 
velle Castille  ; il  veut  même  traverser  la 
mer  d’Espagne,  et  passer  en  Afrique.  Tan- 
dis qu’il  s’occupe  de  ce  projet , une  voix 
comme  d’une  personne  qui  se  plaint,  vient 
frapper  ses  oreilles;  il  pique  son  cheval, 
et  voit  trotter  devant  lui  un  Chevalier  monte 
sur  un  grand  Palefroi. 

H 3 


$o  L’ÂR  I O S T ï, 

V. 

Qui  emporte  par  force  entre  ses  brss 
et  sur  l’arçon  de  sa  seile  une  Jeune  et  triste 
Demoiselle  qui  se  plaint,  qui  se  débat, 
montre  une  grande  douleur,  et  appelle  à 
son  secours  ie  valeureux  Prince  d’Angers, 
Le  Paladin  jettant  les  yeux  sur  cette  jeune 
beauté,  croit  reconnoître  celle  qu’il  cher- 
che nuit  et  jour  dans  toute  la  France  et 
dans  les  environs. 

V I. 

Je  ne  dis  pas  que  ce  fût  elle  en  effet, 
mais  elle  ressembloit  à la  belle  -Angélique, 
qu  il  aime  éperdument.  Roland  qui  voit 
emporter  tonte  éplorée  sa  maîtresse  , b 
souveraine  de  son  cœur,  saisi  de  courons 
et  de  fureur,  d’une  voix  terrible,  crie 
apres  ce  Chevaliers  il  l’appelle,  le  menace 
et  pousse  Bridedor  à toute  bride  à sa  pour- 
suite. 


C .n  a s t XII, 

V. 


5>ï 


Che  porta  in  brarrio  e sull’  arcicn  davar.te 
Per  forza  ima  ir.estissima  Donzeiia  : 
Plonge  eïia  e si  dibatte  , e fa  semblante 
Di  grau  doiore  , ed  in  soccorso  appelia 
Il  vaioroso  Principe  d’  Angiome  , 

Che  corne  mira  la  Giovane  belîa 

Gli  par  colei  pex  cal  la  r.otte  e ’l  giorno 

Cercato  francia  avea  dentro  e d’ intorno, 

y i. 

Non  dico  ch*  elîa  fosse,  ma  parea 
Angeiica  gentil  ch’  egli  tanto  ama. 

Egli  che  la  sua  Donna  e la  sua  Dca 
Vede  portât  si  addolorata  e gratna  , 

Spinto  dasl’  ira  e daüa  furia  rea 
Con  voce  orrenda  il  Cavalier  richiama  ; 
Riclrsama  il  Cavaîiero,  e lo  minaccïa  , 

E BrtgJiadoro  a tutta  briglia  cacçia» 


L’  ÀRieSTE, 

V I I. 


. ?2 

Non  resta  quel  fellon  , ne  gli  tispocde, 
AU’  aîta  preda , al  gran  guadagno  intento; 
E sî  ratto  ne  va  per  quelle  fronde, 

Che  saria  tardo  a seguitarlo  il  vento. 

L’  un  fugge , e l’ altro  caccia  ; e le  profoade 
Seive  s’  odon  sonar  d*  alto  lamento. 
Coirendo  usciro  in  un  gran  prato , e qnello 
Avea  nel  mezzo  un  grande  e ricco  ostéite, 

VIII. 

Di  vari  marmi  con  sottii  lavoro 
Edificato  era  il  Paiazzo  altiero. 

Corse  dentro  alla  porta  messa  d’ oro 
Con  la  Donzella  in  braccio  il  Cavaîtero: 
Dopo  non  molto  giunse  Brigüadoro  , 
Che  porta  Orlando  disdegnoso  e Zéro. 
Orlando  , corne  è dentro,  gH  occhi  gîta, 
Nè  pin  ’l  Guerrier,  ne  la  Donzella  mira. 


Chant  XII.  93 

y 1 1. 

Le  brigand  qui  n’est  attentif  qu’à  con- 
server une  si  belle  et  si  précieuse  proie  , 
ne  s’arrête  ni  ne  répond  : sa  course  est  si 
rapide  au  travers  des  haîliers,  que  le  vent 
même  n’eût  pu  la  suivre.  L’un  fuit  avec 
célérité  ; l’autre  le  poursuit  de  même  : dans 
la  profondeur  de  la  forêt,  on  n’entend  re- 
tentir que  de  douloureuses  pîain-es.  Enfin 
toujours  courant , ils  arrivent  dans  une 
vaste  prairie,  au  centre  de  laquelle  étoit 
un  riche  et  superbe  palais. 

VIII. 

Ce  beau  palais  étoit  bâti  de  dififérens 
marbres , artistement  travaillés.  Le  ravis- 
seur s’élance  par  une  porte  cizeléeen  or, 
tenant  toujours  la  Demoiselle  entre  ses 
bras.  Bientôt  après  , arrive  Bridedor,  portant 
Roland  dont  l’air  est  menaçant  et  terrible. 
A peine  le  Comte  est-il  entré  , qu’il  tourne 
les  yeux  de  côte  et  d’autre  , et  n’apperçoir 
plus  ni  la  Demoiselle,  ni  le  guerrier. 
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I X. 

I 

Soudain  il  monte,  et  traverse  comme lafon. 
ère  les  appartenons  les  plus  reculés  ; il  corn 
de  côté  et  d’autre,  il  ne  passe  aucune  cham- 
bre , aucun  recom  sans  les  visiter  ; après 
avoir  inutilement  fouillé  toutes  ies  piecs 
du  premier  étage , il  monte  aux  étage 
supérieurs  ; mais  il  ne  perd  pas  moins  sot 
teins  , et  sa  reine  à chercher , en  hait 
qu’en  bas. 

X. 

ïl  voit  des  lits  tissus  d’or  et  de  soit; 
on  n’apperçoit  rien  des  murs , ni  des  par- 
quets que  couvrent  les  tapis  et  les  tenture 
les  plus  riches  : le  Comte  va  vient  dur 
étage  a I autre , et  revient  sans  cesse  su 
ses  ipas  5 mais  il  a beau  faire  , ses  yeux  e! 
peuvent  avoir  la  satisfaction  de  rencontra 
ceux  d’Angélique,  ni  le  ravisseur  qui  en- 
JHHtoit  cette  charmante  beauté. 
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I X. 

Subito  smonta,  e fhiminando  passa 
Dove  più  dentro  il  bel  terto  s’  aiioggia  : 
Corre  di  qui  , corre  di  là , ne  lassa 
Che  non  vegga  ogni  caméra  , ogni  loggia, 
Poi  che  i segreti  d’  ogni  stanza  bassa 
Ka  cerco  in  van  . su  per  le  scale  poggia  ; 

E non  men  perde  anco  a cexcar  di  sopra, 
Che  perdesse  di  sotto  , il  tempo  e I’  opia. 

X. 

D’  oro  e di  seta'i  letti  omati  vede , 
Nuiia  de’  mûri  appt»- , ne  de’  pareti  } 

Che  quelii , e ’i  suolo  ove  si  mette  il  piede 
Son  da  cortine  ascosi  e da  tappeti. 

Di  su  di  gin  va  il  Conte  Orlando  e riede  , 
Kè  per  questo  puo  far  gli  ocrhi  mai  lieti 
Che  riveggiano  Angelica  , o quel  ladro 
Che  n ha  portato  il  bel  yiso  ie^giadro. 
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X I. 

E rnentre  or  quinci  orquïndiin  vanoilpasso 
Movea  pien  di  travaglio  e di  pensieri, 
Ferraù,  Brandimarte,  e ’l  Re  Gradasso, 
Re  Sacripante , ed  altri  Cavalieri 
Vi  ritrovo  che  andavano  alto  e basso, 
Nè  men  facean  di  lui  vani  sentieri, 

E si  rammaricavan  del  malvagio 
Invisibil  Signor  di  quel  paiagio. 

X I I. 

"Tutti  cercando  il  van  , tutti  gli  damra 
Coipa  di  furto  alcun  che  lot  fatt’  abbia. 
Bel  descrier  che  gli  ha  toîto  altri  è in  afFar.no; 
Ch"  abbia  petduta  altri  la  Donna  arabbia  ; 
Altri  d’  altro  1’  accusa;  e cosi  stanno 
Che  non  si  san  partir  di  quella  gabbïa  ; 

E vi  son  molti  a questo  inganno  presi 
Stati  le  settiœane  intere  e i mesi. 


Chant  XII. 
X I. 
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Tandis  qu’il  se  consume  envain  à aller 
ne  côte  et  d’autre  , et  que  ses  pensées 
l’agitent  et  le  tourmentent  , il  rencontre 
Ferragus  , Brandimart  , le  Roi  Gradasse  , 
le  Roi  Sacripant,  et  d’autres  Chevaliers, 
qui  comme  lui  cherchoient  de  tous  côtés  , 
et  aussi  vainement  , et  tous  en  se  plaignant 
de  l’invisible  maître  de  ce  palais. 

x 1 1. 

Tous  en  le  cherchant  envain  l’accusent 
de  quelque  larcin  qu’il  leur  a fait  : l’un  se 
plaint  de  la  perte  de  son  cheval  , l’autre  ^ 
enrage  de  s’être  vu  enlever  sa  Dame  : un 
tro'sîeme  lui  impute  autre  chose;  et  ils 
restent  ainsi  dans  cette  confusion  sans  pou- 
voir sortir  de  ce  labyrinthe  : plusieurs 
même  , qui  se  sont  laissé  prendre  à cet 
enchantement,  faisoient  ce  métier  depuis 
plusieurs  semaines  et  plusieurs  mois. 

Tome  III.  I 
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XIII. 


?3 


Roland  après  avoir  parcouru  et  visité  et 
merveilleux  palais  cinq  à six  fois,  se  à 
en  lui -même  , je  pourrai  bien  perdre  ic 
et  mon  tems  et  ma  peine  , peut-être  qs 
le  larron  s’en  est  allé  par  une  autre  ports, 
et  qu’il  est  déjà  bien  loin  avec  ma  maî- 
tresse. Plein  de  certe  pensée , il  s’élance 
dans  la  prairie  dont  le  château  «oit 
entouré, 

x i y. 

Pendant  qu’il  fait  le  tou r de  ce  lia 
champêtre  , en  tenant  ses  regards  baissé, 
pour  voir  s’il  n’appercevra  point  ou  à droits 
ou  à gauche  quelque  trace  d’un  coursas 
chemin  , il  s’entend  appeller  d’une  fenêtre, 
il  Ieve  les  yeux , croit  reconnoître  la  von 
divine  d’Angélique,  il  croit  voir  la  beauté, 
qui  l’a  rendu  si  différent  de  ce  qu’il  étott 
autrefois. 


C H A N T XII. 

XIII. 
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Orlando,  poi  che  quattro  voîte  e sei 
Ttitto  cercato  ebbe  il  palazzo  strano  , 
Disse  fra  se  : qui  in  dimorar  potrei 
Gittare  il  tempo  e la  fatica  in  vano, 

E potria  il  ladro  aver  traita  costei 
Da  un  altra  uscita,  e molto  esser  lontano, 
Con  tal  pensiero  usci  nel  verdeprato, 

Del  quai  tutto  il  palazzo  era  aggirato. 

X I y. 

Mentre  circc-nda  la  casa  silvestra  9 
Tenendo  pare  a terra  il  viso  chino 
Per  veder  s’  orra  a appare  o da  man  destra  3 
O da  sinistra  di  novo  cammino  , 

Si  sente  richiamar  da  una  ünestra 
E leva  gli  occhi  5 e quel  parlai  divino 
Gii  pare  adiré  5 e par  che  miri  il  viso. 

Che  I’  ha  da  quel  che  fu  tanto  divisa. 


7 
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;ioo  L’Aeioste, 

X v. 

Pargîi  Angelica  udir,  che  supplicaaà 
ü piangendo  gîi  dsca  : aita  aita  ! 

La  mia  virginsta  ri  raccomando 
Piti  che  1’  anima  mia  , pià  che  ia  vita: 
Dtznqne  in  presenzia  de!  mio  caro  Orlando 
L>a  questo  ladro  mi  sarà  rapita  ! 

Pm  tosto  di  tua  man  damroi  ia  motte 
Che  venir  lasci  a si  infelice  sorte. 

X y I. 

Queste  parole  una  ed  un’  altra  volta 
Fanno  Orlando  tornar  per  ogni  stanza 
Con  passtone  , e cors  fatica  molta  , 

Ma  temperata  pur  d’ alta  speranza. 

Talor  si  ferma  , ed  una  voce  ascolta , 
Che  di  quella  d’  Angelica  ha  sembiaaza, 

^ S ® una  patte , suona  altroade 
Che  chieggia  a;utos  e non  sa  trovardonde. 


Chant  X î I. 

X V. 


ici 


Il  croit  entendre  cette  belle  , qui  d’ane 
voix  suppliante  e:  en  pleurant . lui  crie  as. 
secours . au  secours  ; je  te  recommande  mon 
honneur  plus  que  mon  sac  , plus  que  ma 
vie.  Eh  ! quoi  . ce  larron  me  ie  ravira-t-il 
en  presenee  de  mon  cher  Roland  i ah  ! 
donne  - moi  piutêt  la  mort  de  ta  main  , 
que  me  laisser  en  proie  à ce  malheureux 
sort. 

XVI. 

Ces  paroles  le  font  à l’instant  retourner 
dans  le  palais  : il  cherche  encore  plusieurs 
fois  par-tout , avec  beaucoup  de  fatigue 
et  d’inquiétude  , mais  soutenu  par  une 
grande  espérance.  Quelquefois,  il  s’arrête 
et  il  entend  une  voix  pareille  à celle 
d Angélique  , qui  implore  son  secours  et 
cette  voix,  s’il  est  d’un  côté,  retentit  d’un 
autre , de  sorte  qu’il  ne  sait  où  porter  ses 
pas. 

■«* 
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X V I I. 

Mais  retournons  à Roger  que  j’ai  laissé 
poursuivant,  dans  une  route  étroite  et 
touffue , le  Géant  qui  emporte  sa  Dame  : 
Roger  à la  sortie  de  ce  bois , étoit  entré 
dans  une  grande  prairie , et  ce  lieu  où  il 
arriva  étoit  , si  je  ne  me  trompe  , le  même 
où  Roland  s’étôit-rendu  un  peu  auparavant: 
cet  énorme  Géant  entre  par  la  même  porte . 
Roger  le  suit  et  ne  cesse  de  ie  poursuivre. 

x v i i i. 

Dès  que  le  Chevalier  eut  passé  le  seuil 
de  cette  porte  , et  o^’il  eut  regardé  et  dans 
la  cour  et  dans  les  gaileries  , i!  ne  vit  plus 
ni  le  Géant , ni  sa  maîtresse  « envain  il 
porte  par-tout  ses  regards  ; envain  il  par- 
court en  haut  j en  bas , va, revient,  rien  ne 
réussir  an  gré  de  ses  désirs  ■,  il  ne  peut 
s’imaginer  comment  ie  larron  a pu  se 
«dérober  aussi  promptement  avec  sa  Dame= 


Chant  X I L 105 
XVII. 

Ma  toinando  a Ruggier,  ch’  io  lasciai  quand® 
Dissi  che  per  sentiero  ombroso  e fosco 
UGigante  e la  Donna  seguitar.do , 

In  un  gran  prato  uscito  era  de!  bosco, 
lodico  che  arrivé  qui  dove  Orlando 
Dianzi  arrivo,  se  ’l  loco  nconosco. 

Dsnîro  la  porta  il  gran  Gîgante  passa, 
Ruggier  gli  è appresso  , e di  seguir  non  lassa. 

xviii. 

Tosto  che  pon  dentro  alla  sog’îa  il  piede  , 

Per  la  gran  carte  , e per  le  iogge  mira , 

Ne  più  il  Gîgante,  ne  la  Donna  vede, 

E gli  ecchi  indarno  or  quincî  or  qulndi  aggira. 
Di  su  di  giù  va  moite  voîte  e riede  , 

He  gli  succédé  mai  quel  che  desira  , 
hïe  si  sa  immaginar  dove  si  tosto 
Con  la  Donna  il  fellon  si  sia  nascosto. 
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ïc4  A î i o s ti 
X I X. 

Poi  che  rivisîo  ha  quattro  voîte  e cia* 
Dï  su  ai  giù  camere  e logge  e saie  , 

Pur  di  novo  rit  orna,  e non  relinqae 
Che  non  ne  cerchi  fin  sotto  le  scaie. 
Con  speme  aifin  che  sien  nelle  propimjn 
Selve  si  parte  5 ma  una  voce  , anale 
Richiamo  Orlando  , lui  chiamo  non  marna, 
E nel  Falazzo  il  fe  ritornar  anco. 


X X. 

Una  voce  medesma , ima  persona  , 
Che  paruta  era  Angeüca  ad  Orlando, 
Parve  a Ruggier  la  Donna  di  Dordona, 
Cne  10  tenea  di  se  niedesmo  in  bando. 

Se  con  Cràdasso  o con  alcun  ragiona 
Di  quei  che  andavan  nel  palazzo  errandc? 
A tutti  par  che  quella  cosa  sia 
Che  plu  ciascan  per  se  brama  e disia. 


Chant  XII. 

X I X. 
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Après  avoir  visité  cinq  à six  fois  les 
corridors  , ies  cnarobres,  tous  les  appar- 
temens  de  ce  palais  en  haut  , en  bas  , il 
y revient  encore  , et  ne  quitte  point  qu’il 
n a:t  cherche  sous  les  escaliers  mêmes  : et 
enfin  croyant  qu’il  les  trouvera  dans  îa 
foret  prochaine,  il  part  5 mais  une  voix 
semblable  a celle  que  Roland  avoit  enten- 
due, rappelle  et  le  fait  rentrer  sur-le-champ 
dans  le  château. 

X X. 

Cette  même  voix  , cette  personne  que 
Ro7md  avoir  urî^e  pour  Angélique, 
paroit  a Ro^er  h füle  d’Aimon.  Brada- 
mante  qui  retient  son  atne  caotîve  : si  cette 
meme  voix  s’adresse  à Gradasse  ou  à 
quelque  autre  de  ceux  qui  vont  errant  dans 
ce  palais  , elle  paroit  à tous  l’objet  que 
chacun  d’eux  souhaite  et  désiré  le  plus. 
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XXL 

Tout  cela  n croit  que  l’effet  d’un  chant; 
Nouveau , extraordinaire , qu’Atiant  deÇj. 
rene  avoit  imaginé  , afin  que  Roger  emiè- 
ïeœent  occupe  de  cette  douce  recherche, 
pût  détourner  de  dessus  sa  tête  la  mauvais 
influence  qui  ie  mensçoit , influence  qui 
tendoi;  à abréger  les  beaux  jours  de  si 
jeunesse.  Après  le  mauvais  succès  dudâ' 
teau  d acier , de  la  prison  d’Alcine , a 
Magicien  avoir  voulu  faire  encore  ceitî 
derniers  tentative. 

X X I L 

H avoit  résolu  d’attirer  dans  ce  sejou 
d’illusion,  non- seulement  ce  Chevalier, 
mais  encore  tout  ce  qu’il  y avoir  en  Frantî 
de  plus  braves  guerriers  , afin  que  Roge 
ne  iut  peint  exposé  à périr  sous  leurs 
coups  ; et  ann  que  les  Chevaliers  et  le 
Dames  qu’il  vouloir  retenir  dans  ce  châtess 
n y manquassent  de  rien,  et  s*y  trouvasse! 
dans  1 aisance , il  avoit  eu  soin  de 
fournît  abondamment  de  tout. 


Chant  XII.  loy 
XXL 

Qucsto  era  tin  novo  c discsato  incarna 
Che  avea  contposto  Atlante  di  Caréna, 
Perché  Ruggier  fosse  occupato  tsnto 
In  que!  travag'iio  , in  quella  doice  pena, 
Che  il  mal  infiusso  n’  andasse  da  cattto  , 
L’  infitisso  che  a morir  giovane  ii  mena. 
Dopo  il  castel  d’ acciar  che  ntiüa  gicva  , 

E dopo  Alcina,  Atlante  ancor  fa  prova. 


x x i i. 

Non  pur  costuï , ma  tutti  gîi  altri  aneora 
Che  di  valore  in  Francia  han  maggior  fa  ma  , 
Accio  che  di  lor  man  Ruggier  non  mors  , 
Conduire  Atlante  in  questo  incanto  trama. 
E rrientre  fa  lor  far  quivi  dimora , 

Perche  di  cibo  non  patiscan  brama  , 

Si  ben  fornito  avea  tutto  il  palagio 
Che  Donne  e Cavalier  vi  stanno  ad  agio. 
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XXIII.  ’ 

Ma  torniamo  ad  Angelica , che  seco 
Avendo  quelf  ane!  mirabil  tanto, 

Che  in  bocca  a veder  iei  fa  1’  occhlo  cieco 
Kel  dito  F assicura  dair  incanto  ; 

E ritrovato  ne!  montano  speco 
Cibo  avendo,  e cavalla,  e veste,  equasts 
J.e  fa  bisogno , avea  fatto  disegno 
Di  ii tomate  in  India  al  suo  bel  Regno, 


XXIV. 

Orlando  volenrieri  , o Sacripante 
Vo'ato  avrebbe  in  compagnia  : ncr.  ch’  elk 
îh  caro  avesse  1’  en  che  i’  altro  amants, 
Anzi  di  par  fa  a’  îor  disii  rubeliaj 
Ma  devendo , per  girsene  in  Levante , 
Passai  tante  città  , tante  castelîa  ,' 

Di  compagnia  bisogno  avea  e di  guida, 
Kg  potea  ayer  con  altri  la  piu  £da. 


€ H A N t XII.  1~Ç 

XXIII. 

Mais  retournons  maintenant  à la  belle 
Angélique  possédant  cet  anneau  mer* 
yeiileux,  cet  anneau  qui  , dans  sa  bou- 
che , la  rend  invisible  à tous  les  yeux  , 
et  à son  doigt  , la  garantit  de  tous  les 
encbar.temens.  Cette  belle , après  avoir 
trouvé  dans  la  caverne  de  la  montagne 
des  vivres  . des  habits  , une  jument  et  tout 
ce  dont  elle  avoir  besoin  . se  proposoit 
de  s’en  retourner  aux  Indes  dans  son  beau 
royaume  du  Cathai. 

XXI  v. 

Elle  eut  été  bien  aise  d’avoir  ou  Roland 
ou  Sacripant  pour  l’accompagner  5 non 
qu  elle  aimât  l’un  de  ces  amans  plus  que 
1 antre  , elle  avoir  également  dédaigné 
leur  amour  ; mais  ayant  à traverser  tant 
de  cites  s tant  de  châteaux  , avant  que 
d’arriver  dans  l’Orient , elle  eût  été  bien 
aise  d avoir  un  guide  et  de  la  compagnie  5 
et  elle  ne  pouvoir  en  trouver  de  plus  sûrs 
que  ces  deux  guerriers, 

Tcmc  III. 
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j ïo  L’Auiosïe, 

x x y. 

Elie  ailoit  donc  depuis  long-tems  les 
cherchant  i’un  et  l’autte  , tantôt  dans  les 
villes,  les  campagnes  , tantôt  dans  les 
forêts  et  par-tout  ailleurs,  sans  avoir  pu 
en  avoir  le  moindre  indice  , la  moindre 
nouvelle;  mais  enfin  le  hazard  la  conduisit 
dans  ce  château  où  Roland  , Sacripant , 
Ferragus,  Roger,  Gradasse  et  plusieurs 
autres  étoient  retenus  par  les  charmes 
d’Atlant , dans  ce  labyrinthe  extraordinaire. 

x x y i. 

Elle  y entre,  se  prorsene par-tout,  sans 
être  apperçue  du  Magicien  au  moyen  de 
son  anneau  qui  ia  rendoit  invisible  ; elle 
trouve  Roland,  Sacripant,  occupés  tous 
deux  à la  chercher  inutilement  dans  ce 
palais  : elle  reconnoît  avec  quelle  adresse 
Allant  les  trompe  l’un  et  l’autre , en  offrant 
à leurs  yeux  une  vaine  image  de  «a  per- 
sonne.  Çui  choisira-t-elle  des  deux  guer- 
riers ! elle  est  fort  embarrassée,  et  ne  sait 
à quoi  se  résoudre. 


Chant  XII.  ur 
X X V. 

Ori’  uno  orl’altro  ando  molto  cercando 
Prima  che  indizio  ne  trovasse  o scia, 
Quando  in  cittade  , e guando  in  ville , e quandq 
în  alti  boschi , e quando  in  altra  via. 
lortuna  alfin  là  dove  il  Conte  Orlando  , 
ïerraù  e Sacripants  era,  la  invîa  , 

0>n  Ruggier , con  Gradasso  ed  altri  molti 
Cbe  y’  avea  Atlante  in  strano  intrico  avvoîtk 


XXVI. 

Qaivi  entra , chè  veder  non  la  pnô  il  Èîago, 
E cerca  il  tutto  , ascosa  dal  suo  anello , 

E.  nova  Orlando  e Sacripants , vago 
Di  lei  cercare  in  van  per  quelT  osteilo. 
Vede  corne  Éngendo  la  sua  rmtnago 
Atlante  usa  gran  fraude  a questo  e a quelio» 
Ch;  tor  deb’oa  di  lot  molto  rivolve 
Ne!  sao  peusier , ne  ben  se  ne  risolvs. 
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nz  L’Arioste, 

x x y 1 1. 

Non  sa  stim_ir  chi  sia  per  lei  miglioR 
ïl  Conte  Orlando  , o ’i  Re  dei  fer  Circass'i 
Orlando  la  porta  con  più  vaîote 
Meglio  saîvar  nei  perigliosi  passif 
Ka  se  sua  guida  il  fa  , sel  fa  Sigr.ore; 
Ch’  ella  non  vede  corne  poi  T abbassi, 
Qualunque  volta  di  lui  sazia , farlo 
Vcgîia  tmnore.  o in  Francia  rimandailo, 

XXVIII. 

Jvxa  il  Crrcasso  depor  ouando  le  placer» 
potta,  se  ben  V avesse  pesto  in  Cieîo. 
Questa  soh  cagion  vuol  ch’  ella  il  f2ccia 
Sua  scorta , e mostri  avergli  fede  e zelo. 
F’  anel  trasse  di  ’oocca , e di  sua  faccia 
Fevo  dagli  occni  a Sacripante  ii  vélo. 
Ciedette  a lui  sol  dimostraisi , e avvenns 
Che  Oriando  e Ferrai  le  sopravvenae» 
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X X Y I I. 

Pïéférera-t-eiîe  Roland  ou  le  Roi  de 
Circassie.5  Elle  peut  plus  sûrement  compter 
sur  la  valeur  du  premier  dans  les  rencontres 
périlleuses;  mais  si  elle  le  choisit  pour 
son  guide  * c’est  un  maître  qu’elle  se  donne; 
car  il  ne  lui  paroi:  pas  aisé  de  le  tenir  en 
respect  du  moment  que , lassé  de  sa  com- 
pagnie, elle  voudra  rabaisser  ses  préten- 
tions , ou  le  renvoyer  en  France , quand  elle 
n’aura  plus  besoin  de  son  secours. 

XXVI  I L ; 

Pour  le  Circassien  * elle  étoit  sûre  de 
pouvoir  s’en  débarrasser,  quand  il  lui 
pîaîroit,  même  apres  lui  avoir  donné  les 
plus  grandes  espérances  ; cette  seule  raison 
la  détermine  à le  choisir  peur  son  guide, 
et  à lui  montrer  une  entière  confiance  : 
elle  ôte  donc  son  anneau  de  sa  bouche, 
et  îeve  ainsi  le  voile  qui  la  cac&oit  aux 
jeux  de  Sacripant  : elle  croÿoit  bien  n’être 
vue  que  de  lui , mais  dans  le  même  mo-* 
nient  Rc-lancT  et  Ferragus  survinrent. 
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XXIX. 

Ces  deux  Chevaliers  arrivèrent  ensemble'; 
car  l’un  et  l’autre  ne  faisoient  autre  chose 
dans  ce  vaste  palais , que  de  courir  de  tous 
côtés , cherchant  celle  qui  étoit  leur  divi- 
nité. Alors  n’étant  plus  retenus  par  aucun 
enchantement , iis  volent  vers  leur  mai- 
tresse  ; car  l’anneau  qu’Angéiique  avoit 
mis  à son  doigt , rendait  nuis  tous  les 
desseins  d’Adant.  > 

XXX. 

Deux  de  ces  guerriers  dont  je  vous  parie 
avoient  la  cuirasse  sur  le  dos  , et  i’aimet 
en  tête  ; depuis  qu’ils  étaient  entrés  dans  ce 
palais  , ils  n’ayoient  quitté  leurs  armes  ni 
le  jour , ni  la  nuit  ; accoutumés  à les 
porter  continuellement  , iis  n’en  étoient 
pas  plus  embarrassés,  que  de  leurs  vêtemers 
ordinaires.  Ferragus  , le  troisième,  était 
aussi  arme , mais  -1  n’avoit  oaint  de  cas^e 
et  n’en  voulait  point  avoir; 


Chant  XII- 
XXIX. 


ïiif 


le  sopravvenne  Ferrait  ed  Orlan doj 
Chè  1’  uno  e 1’  altro  parimente  giva 
Di  sà  ai  giii , dentro  e di  fi:or  cercando 
Del  graa  paiazzo  1er  ch’  era  lor  Diva. 

Corser  di  par  tutti  alla  Donna  qnando 
Ke.-sano  incantamento  gl’  impediva  , 

Perche  1’  anei  ch’  eila  si  pose  in  rnaiio 
Fece  d’ Atlante  ogni  disegno  vans. 

XXX. 

L’usbergo  indosso  aveano,  e F eimo  in  testa. 
Due  di  queati  Guerrier,  dei  quali  ia  cante  ; 
Ne  notte  o di,  dappoi  ch’,  entxaro  in  quest* 
Stanza,  gli  aveano  mai  messi  da  canto; 

Chè  facile  a portât  corne  la  vesta 
Ira  lor , perche  in  uso  F avean  tanto  : 

Ferrai!  il  terzo  era  anco  armato , eccetto* 
Cire  non  avea , ne  volea  avéré  elraetto. 
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•X  XXL 

Fin  che  quel  non  avea  che  il  Paladin» 
Toise  Orlando  al'fiatel  del  Re  Trojano, 
Che  allora  io  giuiô  che  F eimo  £no 
Cercç>  dell’  Argaiia  ne!  ferme  in  vano; 
E sebben  quiyi  Orlando  ebbe  vicino , 
Ne  perô  Ferrah  pose  in  lui  irsano  , 
Avyenne  che  eonoscersi  tra  ioro  . 

Non  si  poter  mentre  là  dentro  foro, 

• -.'XXXI  I. 

Era  C031  incantato  quello  albergo , 
Che  insieme  riconcscer  non  poteansi; 
Ne  notte  mai,  ne  dî,  spada , ns  usbergo, 
Ne  scudo  pur  dal  braccîo  rimoveansi. 

I lox  cavalli  coh  la  sella  aï  tergo , 
Pèndendo  1 morsi  daïF  arcton , pascear.si 
în  uns  sîsr.za  , che  gresso  a!!’  ascita 
ï>  orzo  e di  paglîa  senipre  era  forniti» 
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XXXI. 

jusqu’à  ce  qu’il  eût  conquis  celui  que 
Roland  avoit  enlevé  au  frere  du  Roi 
Tiojan  ; il  en  avoit  fait  le  seiœent  , le 
jour  qu’il  chercha  si  long-tems  envain 
dans  une  riviere  , l’excellent  ^ Aimet 
d’Aigail  ; et  quoique  Roland  dans  cet 
instant  fût  près  de  lui  , cependant  Fer- 
ragus  ne  put  l’attaquer  9 car  tant  qu  on 
restoit  dans  ce  palais,  on  ne  pouvoit  se 
iéconnoître. 

XXXII. 

Cette  demeure  étoit  enchantee  , de 
maniéré  qu’cn  ne  pouvoit  y reconnoitre 
ceux  avec  qui  on  étoit.  Jamais  soit  le  four* 
soit  la  nuit , leurs  épées  , ni  leurs  cuirasses  3 
leurs  boucliers  memes  ne  sorto  ent  de  leurs 
bras.  Leurs  chevaux  , la  se7le  sur  le  dos  , et 
la  bride  pendante  à Parçon  , mange  oient 
dans  une  écurie  voisine  "le  la  porte  , oQ 
l'orge  et  la  paille  ne  leur  manqu  oient  jamais» 


liS  L’  Arioste; 

XXXIII. 

Atîant  ne  put  les  empêcher  de  monter 
promptement  à cheval  , pour  courir  après 
ces  lèvres  vermeilles  , cette  chevelure 
blonde , ces  beaux  yeux  noirs  d’Angélique, 
qui  piquoit  sa  jument  tant  qu’elle  pouvoit, 
parce  qu’elle  souffrait  impatiemment  de  les 
voir  tous  trois  ensemble,  quoique  peut- 
être,  eiie  les  eût  volontiers  choisis  l’an 
après  l’autre. 

XXXIV. 

Mais  des  qu’elle  les  vit  assez  éloignés 
du  palais  d’Atlant  , pour  ne  plus  craindre 
que  ce  méchant  Magicien  exerçât  contre 
eux  son  art  detes-.able,  elle  mit  dans  ses 
ïevres  de  corail  l’anneau  qui  déjà  l’avoir 
délivrée  de  tant  de  périls  , et  aussitôt  elle 
disparut  aux  yeux  de  ses  amans,  qui  res* 
terent  tous  comme  insensés  et  comme 
stupides. 


Chant  XII,  1x9 
XXXIII. 

Atlante  riparar  non  sa , nè  pacte 
Che  in  seila  non  rimontino  i Gueirieri 
Pet  correr  dietio  allé  vermiglie  gote, 

Aii’  auree  chiome  , ed  a’  begii  occhi  neri 
Délia  Donzelia  , che  in  ftiga  percote 
La  sua  giumentà  , perche  volentieri 
Kob  vede  li  tre  amanti  in  compagnia  , 
Che  forse  tolti  un  dopo  1’  altro  avifa. 

XXXIV. 

E pci  che  diiungati  dal  paiagio 
Gli  ebbe  si  che  temer  piii  non  dovea, 

Che  contra  lor  T încantator  malvagio 
Potesse  opxar  la  sua  faliacia  rea  , 

L’  and  che  le  schivà  più  d’ un  disagio 
Tra  îe  rosate  labbra  si  chiudea  , 

Donde  ior  sparve  subito  dagli  occhi , 

E h iascio  corne  inser.sati  e sciocchi. 
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x x x y. 

Corne  che  fosse  il  suo  primier  dlsegno 
Di  voler  seco  Orlando  o Sacripante , 

Che  a ritornar  " avessero  ne;  Regno 
Di  Galafon  r.eil’  ultimo  Levante, 

Le  vcnnero  ambedue  subito  a sdegno, 

E si  muto  di  voglia  in  un  istante, 

E senza  piïi  obbiigarsi  o a questo  o a q"el!o, 
Penso  basrar  per  ambidue  il  suo  ar.ello. 

XXXV  I. 

VTolgon  pel  bosco  or  quinci  orquindi  in  fret  ta 
Quegli  schemiti  la  stupida  faccia , 

Corne  il  canetalor,  se  gli  è intercetta 
O lepre  o volpe  , a cui  dava  la  caccia  , 

Che  d’ improvviso  in  qualche  tana  stretta, 

O m folta  macchia  . o m un  fosso  si  caccia. 
Di  lor  si  ride  Angelica  proterva, 

Che  non  e vista , e i lor  progressi  osserva. 


Chant  XII.  i2r 

X X X V. 

Quoique  son  premier  dessein  eût  été  de 
se  faire  accompagner  de  Roland  ou  de 
Sacripant,  pour  retourner  au  Royaume  de 
Galafron  , fîtué  aux  extrémités  de  l’Orient, 
tont-à-coup  elle  se  dégoûte  de  tous  deux, 
change  en  un  instant  d’idée  , et  sans  vou- 
loir rien  devoir  au  premier  plus  qu’au 
second  , elle  se  persuade  que  son  anneau 
lai  tiendra  lieu  de  l’un  et  de  l’autre. 

XXXVI. 

CesPaladins  joués  par  cette  belle,  portent 
de  tons  côtés  dans  le  bois  leurs  regards 
étonnés , ils  ressemblent  en  ce  moment 
au  chien  qui  vient  de  perdre  la  trace  du 
iievre  ou  du  renard  qu’il  poursuit , lorsque 
l’animal  se  dérobe  tout- à -coup  dans 
quelque  étroit  terrier  , ou  bien  dans  une 
taie  touffue,  ou  dans  un  fossé.  La  mali- 
cieuse Angélique  qui  les  voit,  sans  être 
tue  , observe  leur  contenance  , et  se 
moque  d’eux. 

Tome  III. 


L 
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xxxvii.  ,, 

Une  seule  route  étoit  ouverte  au  militi 
du  bois;  les  chevaliers  croient  qu’Angélique 
l’a  suivie  avant  eux  , puisqu’il  n’y  a pas 
d’autre  chemin  : Roland  serre  les  fiar.cs  de 
Bridedor , Ferragus  ne  s’amuse  pas  , et 
Sacripant  emploie  ses  éperons  de  toutes 
ses  forces.  Angélique  retient  la  bride  de 
son  coursier , et  marche  apres  eux  pins  s 
son  aise. 

XXXVIII. 

Lorsque  les  trois  guerriers  furent  arrivé 
au  grand  galop , dans  un  endroit  où  ie 
sentier  se  perdoit  dans  la  forêt , ils  cher- 
cherait, s’ils  n’apoercevroient  pas  sut  l'herbe 
quelques  traces  nouvelles  : Ferrages , qui 
auroit  mérité  la  palme  parmi  les  mortes 
les  plus  insoïens  qu’il  v eût  jamais  sut 
la  terre  , se  tourne  vers  les  autres  d’en  ait 
de  dépit,  en  leur  criant:  ou prétendez-vos 
aller  J 


Chant  XII.  123 

x x x y 1 1. 

Per  œezzo  il  boseo  appar  sol  una  strada  î 
Credono  i Cavalier  che  la  Donzelia 
Innanzi  a lor  per  queila  se  ne  vada, 

Chè  non  se  ne  puô  andar  se  non  per  queila. 
Orlando  cotre , e Ferrari  non  bada  , 

Ne  Sacripanre  men  sprona  e puntelia. 
Angelica  la  brigiia  piii  ritiene, 

E dietro  lor  con  minor  fretta  viens, 

x x x y 1 1 1. 

Giunti  che  fur  correndo  ove  i sentieri 
A pexder  si  venian  nella  foresta  , 

E cominciar  per  1*  erba  i Cavalier! 

A t.'guardar  se  vi  trovavan  pesta  , 

Ferraù  che  potea,  fra  quanti  altieri 
Aîai  fosser,.  gir  con  la  corona  in  testa 3 
Si  volse  con  mal  viso  agii  altri  oui , 

E grido  lor  : dove  venite  vui  : 

L z 
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XXXIX. 

Tomate  addietro,  o pigliate  aîtia  via, 
Se  non  volete  rimaner  qui  mord , 

Ne  in  amar,  ne  in  seguir  la  Donna  mia 
Si  creda  aîcun  cbe  compagnia  coœporti. 
Disse  Orlando  al  Circasso  : che  potrra 
Più  dir  costui  s’  ambi  ci  avesse  scorti 
Fer  îe  piii  vili  e timide  puttane 
Che  da  conocchie  mai  traesser  lane$ 

X L, 

Poi  volto  a Ferraii , disse  : nom  bestiale, 
S’  io  non  guardassi  che  senza  elmo  sei, 
Di  quel  che  hai  dette,  s’ hai  ben  detto  o male, 
Senz.  aitro  indugio  accorder  ti  fsrei. 
Disse  il  Pagan  : di  quel  che  a me  non  cale 
Perché  pigliame  tu  cura  ti  dei? 

Io  sol  contra  ambidne  per  far  son  buono 
Qaer  che  detto  ho  , serjza  elmo  corne  seno. 


Chant  X II.  r2? 
XXXI  X. 

Retournez  sur  vos  pas  , ou  prenez  un 
autre  chemin  , si  vous  ne  voulez  trouver 
ici  la  mort  ; je  ne  veux  pas  que  l’on  croie 
que  je  soufre  de  partage,  ni  dans  mes 
amours  , ni  dans  la  recherche  de  ma  belle. 
Eh-bien!  dit  R.oiand  au  Roi  de  Circassie, 
que  pourrait  dire  de  plus  cet  arrogant  , 
s'il  étoit  accompagné  des  plus  viles  et  des 
p;us  mfames  créatures , qui  aient  jamais 
tiré  la  lame  d’une  quenouille  î 

X L. 

Se  tournant  alors  vers  Ferragus,  homme 
brutal , lui  dit  - il , si  ce  n'est  que  je  te 
vois  sans  casque , je  te  ferais  à l'instant 
repentir  de  ce  que  tu  viens  de  dire  ; je 
'apprendrais,  si  tu  as  bien  ou  mal  parlée 
pourquoi  te  mettre  en  peine  , répond  le 
payen,  de  ce  dont  moi-même  je  ne  rn'irr- 
q^tite  nullement  r seul  et  sans  casque , 
£ji,'  e tous  deux  , je  suis  capable  de  vous 
k‘te  connoitre  que  je  puis  soutenir  ce  que 
viens  d’avancer. 

L | 
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X L I. 

X?s  grâce  t dit  Roland,  au  Roi  de  Circassie, 
prête  , je  te  supplie  , ton  casque  à cet  in- 
sensé , jusqu’à  ce  que  1 aie  guéri  ce  sa 
folie;  en  vérité,  je  n’en  vis  jamais  une 
pareille.  Je  serois  plus  insensé  que  lui 
répond  Sacripant  , si  je  le  faisais  ; mais 
si  ta  demande  te  paroît  honnête , prête-lui 
toi-même  ton  casque;  car  sans  dôme  que 
je  suis  aussi  capable  que  toi  de  corriger 
un  fou. 

X L I I. 

Croyez-vous  donc,  imbécifies  que  vous 
êtes,  répond  Ferragus,  que  si  je  vonlois 
porter  un  casque  , vous  auriez  conserve 
les  vôtres  ? je  vous  les  surois  bien  arra- 
chés malgré  vous  ; mais  pour  vous  mettre 
au  fait  de  mes  motifs  ; je  vais  ainsi , 
sans  casque , parce  que  j’ai  résolu  de  n en 
point  porter  que  je  n’aie  enlevé  celui  de 
fine  trempe  du  Paladin  Roland, 


Chant  XII, 
X L I. 


IZ7 


Deh  ( disse  Oiiando  al  P.e  di  Circassia) 
In  jnio  seivjgio  a costui  l’ elmo  presta 
TaÉto  ch’  io  gli  abbia  traita  la  pazzfas 
Ch'  akra  non  vidi  mai  simiie  a questa» 
Rispose  il  Re  s chi  piîi  pazzo  sariaî 
Ma  se  ti  par  put  la  demanda  onesta  , 
Frestagli  il  tuo , ch’  io  non  sarô  msn  atto 
Che  ta  sii  forse  a castigare  un  naatto* 

X L I I. 

Soggiunse  Fecxau  : sciocchi  voî , quast 
Che  se  mi  fosse  il  portar  eîmo  a grade  & 
Voi  senza  non  ne  foste  già  nmasi  , 

Che  tolti  i vosîri  avrei  vostro  malgrado* 
Ma  per  naxrarvi  in  parte  li  miei  casi  f 
Pervoto  cosi  senza  me  ne  vado? 

Ed  andero  ên  ch’  io  non  ho  quel  £no 
Che  porta  in  capo  Orlando  Paîadino» 
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X L 1 1 I. 

Dnnque,  rispose  sorridendo  il  Conte, 
Ti  pensi  a capo  nudo  esser  bastante 
Pare  ad  Onando  quel  che  in  A oramonte 
Lg'i  già  fece  al  figiio  d’ Agolante  r 
Anzi  credo  io  . se  tel  vedessi  a fronts  , 
Ne  tremeresti  dal  capo  aile  plante; 

Non  che  vo'essi  1’  e’mo  , ma  daresti 
Le  a'tre  arme  a lui  di  pa'.to  che  tu  vesti. 

X L I V. 

Il  vantator  Spagnuol  disse  : gia  moite 
Piate  e moite  ho  cosî  Orlando  astretto, 
Che  facümente  I’  arme  gli  avrei  tolte, 
Quante  mdosso  n*  avea  , r.on  che  T elmctto; 
E s io  noi  fec:  , occorrono  aile  volte 
Fenster  che  prima  non  s’  aveano  in  petto; 
Nonn  ebbi.'g  »afo  ) vogiia,  or  PaggiOjespsa,' 
m:  porta  succéder  di  letrgiero. 


125? 


Chant  XII. 

X L I I J. 

Ta  crois  donc  .dit  le  Comte  en  souriant, 
venu  a bout,  tete  nue,  de  faire  à Roland, 
ce  que  jadis  lui-même  fit  dans  Apremont 
au  fils  d’AgoIant  î Pour  moi , je  crois  que 
si  ta  le  voyois  seulement  en  face  , tu  trem- 
blerais de  la  tête  aux  pieds  , et  bien  loin  de 
vouloir  lui  enlever  son  casque,  tu  lui  céde- 
rais sans  hésiter  tout  le  reste  des  armes 
que  tu  portes. 

x L i y. 

Eh!  n’ai-je  pas  déjà,  répond  le  fanfaron 
Espagnol  , tellement  pre-sé  Roland  que 
j’aurais  pu  facilement  lui  enlever,  non-seu- 
lement son  casque,  mais  le  reste  de  ses 
armes  r et  si  jene  l’ai  point  fait,  c’estqu’on 
a souvent  des  idées  qu’on  n’a  pas  eues 
d abord  ; mais  les  volontés  changent,  autre- 
fois je  n en  avoispas  l’envie  ; aujourd’hui  je 
1 ai,  et  j'espère  bien  y parvenir  sans  peine. 
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x l y. 

Alors  la  patience  du  Comte  fut  à bout, 
Infâme  Mécréant,  lui  crie-t-il,  impudent 
menteur  en  quel  pays  , et  en  quel  tems  as-tu 
montré  que  tu  i*emportois  sur  moi  les 
armes  à la  main  : ce  Paiadin  , l’objet  de 
tes  forfanteries,  que  tu  c oyois  etre  bien 
loin,  c'est  moi  même  : voyons  donc  si  tu 
pour'as  m’enîever  mon  casque  , ou  si  je 
pourrai  t’arracher  tes  autres  armes. 

X L V I. 

Je  ne  veux  pas  sur  toi  le  moindre  avan- 
tage; en  disant  ces  mots  , il  ôte  son  casqnc 
qu’il  suspend  à un  rameau  de  hêtre,  et  dans 
le  même  instant,  tire  Durandaî  5 Ferrages, 
sans  s’étonner  , tire  aussi  son  épee , se  met 
en  defense  , et  de  cette  épée  , et  de  soc 
bouclier  qu’il  éleve  , il  peut  aefenare  51 
tête  découverte. 


t 


Chant  XII.  151 

X L V. 

Non  pote  aver  pin  pazienza  Orlando  » 

E grido  : mentitoi,  brutto  Marrano  , 

In  che  paese  ti  trovasti , e quando 
A poter  pin  dï  me  con  1*  arme  in  mano  ï 
Quel  Paladin , di  che  ti  vai  vantando  * 
Son  io  che  ti  pensavi  esser  lontano  : 

Or  vedi  se  tu  puoi  I’  elxno  levarme , 

O s’ io  son  buosi  per  torre  a te  i aitr  arme. 

X L V I. 

Ne  da  te  vogiio  un  minimo  vantaggioî 
Cosî  dfeendo  V elmo  si  discioîse, 

E lo  sospese  a un  ramuscel  di  faggio  » 

E quasi  a un  tempo  Dutinaana  toise. 
Ferraù  non  perde  di  cio  il  coraggio  ; 
Tntsse  la  spada  , e in  atto  si  racco'se 
Onde  con  essa  , e col  levato  scudo 
Potesse  ricoprirsi  il  capo  nudo» 


L:  A S.  I O S T B 

X L v I I. 


i?z 


Cosi  li  duo  guerrieii  incominciaro, 
Eor  cavalli  aggirando  , a voiteggiarsi, 

E dove  1’  arme  si  giungeano  , e raro 
Era  piii  il  ferro , col  ferro  a tentarsi. 
Non  era  m tutto  il  mondo  un  altroparo 
Che  pi ù di  questo  avesse  ad  accoppiarsi: 
Pari  eran  di  vigor,  pari  d’ ardlre, 

Ne  1 un  , ne  1*  altro  si  poîea  ferire. 

x l y 1 1 1. 

Che  abbiate  , Signor  miOj  gia  intesoestimo 
Che  Ferraù  per  turto  era  fatato , 

Euor  cne  là  dove  1*  aiimento  primo 
Pigha  il  bambin  nel  ventre  ancor  serrato» 
E - .n  che  de!  sepolcro  il  tetro  limo 
Ea  fhceia  gh  coperse , il  luogo  armsro 
Uso  portar , dovs  era  il  dubbio  , semprs 
serre  piastre  fatte  a bnone  tempre. 


C H A N T XII, 

x l y 1 1. 


Alors  les  deux  guerriers  commencèrent 
leur  combat , en  faisant  tourner  et  cara- 
coüer  leurs  chevaux  , et  cherchant  à se 
frapper  au  défaut  de  leurs  cuirasses  , et 
dans  les  endroits  oit  le  fer  a moins  d’épais- 
seur. Dans  tout  le  monde  , l’on  n’eât  pu 
jamais  rassembler  un  couple  de  guerriers 
aussi  redoutables.  Egaux  de  force  et  de  va- 
leur , tous  les  deux  aussi  étoient  invulné- 
rables, 

X L V I I I. 

Je  crois , Seigneur , que  vous  avez  déjà 
entendu  dire , que  Ferra  g us  étroit  enchanté 
dans  tout  son.  corps , à la  réserve  de  certe 
partie  , par  laquelle  l’enfant  prend  son  pre- 
mier aliment  dans  îe  ventre  de  sa  œerc, 
et  le  Sarrasin  , jusqu’au  moment  on  îî  fut 
pionge  dans  la  nuit  du  tombeau,  ne  cessa 
d a mer  ce:  endroit  délicat  de  sept  pîa-» 
Q'ues  d’un  excellent  acier. 

Tome  III, 


M 


ÏJ4  L’A  R I 0 S T 2, 

L X I X. 

De  même  le  Prince  d’Anglante  était 
par-tout  invulnérable  , excepté  dans  a 
seul  endroit  : il  ne  pouvoit  être  blessé 
que  sous  la  planté  des  pieds  ; mais  il  as- 
pîlquoit  son  ait  et  ses  soins  à la  bis 
mettre  à couvert  ; tout  le  reste  de  leœ 
corps  , si  ce  que  l’on  dit  est  conforme  ait 
vérité,  é:oit  aussi  impénétrable  eue ie 
diamant  : et  tous  les  deux  portoient  de 
armes  dans  les  batailles  , plutôt  pour  on» 
ment  que  par  nécessité. 

L. 

Ce  combat , dont  la  vue  inspire l’hoirest 
et  l’effroi , s’anime  et  devient  de  momest 
en  moment  plus  cruel  encore.  Ferragüs, 
soit  qu’il  frappe  d’estoc  ou  de  la  taille 
ne  porte  pas  un  seul  coup  , qui  ne  tombe 
à plein  : tous  ceux  de  Roland  ouvre®, 
percent , fracassent  les  mailles , les  cosf 
Jets,  et  mettent  tout  en  désordre,  A âge 
üque  invisible  étolt  seule  témoin 
terrible  spectacle. 


Chant  XII. 

X L I X. 

Era  ngualmente  il  Principe  d’  Angiante 
Tutto  fatato  , fuor  che  in  una  parte. 
Ferito  esser  potea  sotto  le  plante , 

Ma  le  gaardô  con  ogni  studio  ed  arte. 
Duro  era  il  resto  lor  più  che  diamante, 

[ Se  la  fa  ma  dal  ver  non  si  diparte  ) 

E F uno  e 1’  altro  andb,  più  per  ornato 
Che  per  bisogno , alie  battaglie  armato^ 


L. 

S’  inctudeüsce  e inaspra  la  battaglîa 
D’  ortore  in  vista  e di  spavento  pi  en  a, 
Ferraà  quando  p linge  e quando  tagiia. 

Ne  mena  botta  che  non  vada  piena  } 

Ogni  colpo  d’ Orlando  o piastra  o maglîa 
E schioda , e rompe,  ed  âpre,  e a strazio  mens. 
Angelica  invisibiî  lor  pon  mente  , 

Sois  a tanto  spettacoîo  présente. 

M i 


Z$6  L’A  R 10  STE, 

L I. 

Intanto  il  Re  di  Circassi'a  stimando 
Che  poco  innanzi  Angehca  corresse, 
Poi  che  attaccati  Ferrau  ed  Orlando 
Vide  restar,  per  queila  via  si  messe 
Che  si  credea  che  la  Donzella  , quand» 
Da  lor  disparve  , seguitata  avesse  , 

Si  che  a queila  battagiia  la  figliueia 
Di  Galafioii  fu  testimonio  sola. 

L I I. 

Poi  che  orribil  corne  era  e spaventosa 
Z,’  ebbe  da  parte  ella  mirata  alquanto, 
E che  le  parve  assai  pericolosa 
Cosx  dall’  un  , corne  dall*  altro  canto, 
Di  veder  novirà  volouterosa 
Disegno  1’  elmo  lor,  per  mirai  q anto 
Fariano  i duo  guerrier,  vistcsei  toit o, 
Sen  con  pensiez  di  non  tenerlo  molro. 


C-I  A B T X 1 r, 
L I. 


s57 


Sur  ccs  entrefaites  » e H. 03  ce  Circassre  , 
estimant  que  cette  belie  ne  pouvoir  être  bien 
éloignée  , et  voyant  Roland  et  Ferrages  ans 
prises  l’un  contre  l’autre  , avoir  suivi  la 
route  qu’il  crut  que  sa  maîtresse  devoit 
avoir  prise , quand  elle  disparut  à leurs  yeux  ; 
de  sorte  que  la  fille  de  Gakfron  resta  seule 
spectatrice 'de  ce  grand  combat. 


L I I. 

-Des  qu’Angelique  en  eut  pendant  quel- 
que teins  à l’écart  considéré  ce  grand  , 
cet  horrible  combat,  et  qu’elle  eut  jugé  que 
le-péril  éto;t  égal  de  part  et  d’autre,  il  lui 
pm  fantaisie  pour  s’amuser  d’eoïe ver  i’armet 
ce  Roland,  et  d’observer  ensuite  ce  que 
feroient  ces  deux  guer.iers  , quand  ils  ne 
le  verraient  plus  ; son  intention  n’étoit 
pas  de  le  garder  long-tems. 


M 3 


ï}§  L’àeiostî, 

L I I I. 

Elle  avoir  ie  dessein  de  le  rendre  a 
Comte  ; mais  elle  vouloir  auparavant  se 
faire  un  jeu  de  leur  surprise  : elle  décroche 
donc  le  casque,  le  met  sous  sa  robe,et 
s’arrête  quelques  rnomens  encore  à les  re- 
garder : ensuite  elle  part  , sans  leur  rien 
dire  , et  étoit  déjà  assez  loin  , avant  qu'au- 
cun  d'eux  se  fût  apperçu  de  ce  vol,  tant 
la  fureur  les  aveuglait  l’un  et  l’autre. 

l i y. 

Mais  Ferragus  y ayant  le  premier  porté 
ses  yeux,  s’écarta  de  Roland,  et  lui  dit: 
ma  foi  , ce  Chevalier  qui  ércit  avec  nous, 
nous  a bien  traités  comme  des  sots  et  des 
dupes  : quel  sera  donc  le  prix  du  vain- 
queur , puisqu’il  vient  de  nous  enlever  !t 
casque  ? A ce  s mots  Roland  s’a.rête  , jette 
les  yeux  sur  l’arbre , n’y  voit  plus  l’arme» 
et  toute  sa  colere  se  rallume. 


Chant  XII. 

L I I I. 

Ha  ben  di  darlo  al  Conre  intenzione» 
Ma  se  ne  vuoîe  in  prima  pigliar  gioco. 

L’  eîmo  dispicca  , e in  grembo  se  io  pone, 
JE  sta  a mirare  i Cavalier!  un  poco; 

Di  poî  si  parte , e non  fa  lor  sermone  > 

E lontana  eia  un  pezzo  da  quel  loco 
Frima  che  alcun  di  loi  v’  avesse  mente  a 
Si  T uno  e 1*  altro  era  neîi’  ira  ardente. 

L i y. 

Ma  Ferraù , che  prima  v’  ebbegli  occhi  ? 
Si  dispicco  da  Or.ando , e disse  a lui  : 

Deh  corne  n’  ha  da  mile  accort?  e scioccnî 
Trattati  il  Cavalier  ch*  era  con  nui  \ 

Che  premio  Sa  che  ai  vincitor  più  tocchî 
Se  ’l  belf  eimo  involato  n’  ha  costui  ? 
Ritrissi  Or.'ando , e gli  occhi  al  ramo  gira  4 
Non  vede  1’  eJmo3  e tutto  avvampa  d*  iiaa 
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l y. 

E nel  parer  di  Ferrais  concorse 
Che  ’I  Cavalier  che  dianzi  era  con  loio, 
Se  io  portasse;  onde  la  briglia  torse, 

E fe  sentir  gli  sproni  a Brïgiiadcro. 
Ferrait , che  de!  campo  il  vide  torse, 
Gli  venne  dietro  , e poi  che  giunti  fora 
Bcve  neii’  erba  appar  F ormi  novelia 
Che  avea  fatto  il  Circasso  e la  Donzelà, 

l y 1. 

Prese  la  strada  alla  sinistra  il  Conte 
Verso  tma  valle  ove  il  Circasso  er’  ito: 
Si  tenne  Ferrait  pii  presso  al  monte 
Bove  il  setitiero  Angelica  avea  triro. 
-Angelica  in  quel  nrezzo  ad  una  fonte 
Giomta  era  , ombres  a e di  giocondo  site, 
Ch'  ognun  che  passa  aî’e  fresche  ombre  isrt; 
Né  senza  ber  mai  lascia  fer  partlta. 


Chant  XII.  i4I 

L V. 

D’accord  avec  Ferragus  , il  pense  qUe 
Sacripant  qui  étoit  avec  eus  i’a  emporté} 
aussi-tôt  tournant  !a  bride  , ii  fait  sentit 
les  éperons  à Bridedor  ; Ferragus  qui  îe 
voit  abandonner  le  champ  de  bataille 
galoppe  derrière  Ici  , et  dès  qu’ils  sont 
arrivés  dans  un  lieu  où  l’herbe  foulée  pcrtoit 
l’empreinte  de  la  nouvelle  trace  qu’Angé- 
lique  et  le  Roi  de  Circassie  avoient  laissée 
en  passant  ; 

L V I. 

Xe  Comte  prit  le  chemin  à gauche  , vers 
une  variée  , où  le  Circassîen  avoir  passé, 
et  Ferragus  suivit  le  long  de  la  montagne 
le  chemin  que  la  belle  Angélique  avoit  pris. 
Sut  ces  entrefaites ..  elle  étoit  arrivée  sur 
lesboras  d'une  fontaine  ombragée  car  les 
a.bres  , et  située  très-agréablement  ; la 
feaiehesr  de  ses  ombres  invitoit  au  repos  le 
voyageur*  qui  ne  la  quittoit  qu’à  regret^ 
e£  d’après  s’y  être  délassé. 


142  L’ÀRIOSTî, 

L V I I. 

Angélique  s’arrête  sut  les  bords  de  cette 
claire  romaine  , ne  croyant  pas  que  per- 
sonne  vienne  i'y  surprendre  , et  d’ailleurs 
l’anneau  sacre  qui  ia  dérobe  aux  regards , 
ne  peut  lui  laisser  craindre  aucune  funeste 
aventure  : à peine  est  - elle  sur  les  bords 
verdovans  de  ce  ruisseau , qu’elle  pend 
l’armet  de  Roland  à une  branche  ; ensuite 
elle  cherche  l’endroit  du  bois  où  l’herbe 
est  la  meilleure  , pour  y faire  paître  sa 


jument. 


L V I I I. 


Le  Chevalier  d’Espagne  . qui  suivoit  scs 
traces  , arrive  à cette  même  fomaine  ; 
Angélique , dès  qu’elle  l’appeiçoit  3 disparolt 
aussi-tôt  , et  pique  sa  jument  ; mais  elle 
ne  put  ramasser  l’armet  qui  étoit  tombe 
sur  l’herbe , et  trop  éioigne  d’elle.  Le 
Sarrasin , qui  apperçoit  Angélique  , court 
aussi -tôt  vers  elle,  la  joie  peinte  snf 
le  front; 


C H A N t X î I.  I4J 
L V J J. 

Angelica  si  ferma  aile  chiare  onde. 

Non  pensando  che  alcun  le  sopravvegna  , 
E per  lo  sacro  ânel  che  la  nasconde 
Non  puo  temer  che  caso  rio  le  avvegna. 
A prima  ginnta  in  su  1*  erbose  sponde 
Dsl  rivo  1’  eimo  a un  ramascel  consegna, 
Poi  cerca  ove  nel  bosco  è migiior  frasca , 
ï-a  giumenta  legar  perche  si  pasca. 

LV  I I L 

îl  Cavalier  di  Spagna»  che  venufo 
tra  per  P orme , alla  fontana  giunge  ; 
Non  1 ha  si  tosto  Angelica  veduto 
Che  gli  dispare  , e la  cavaîla  punge. 

L’  elmo  che  sopra  I*  erba  era  caduro 
Ritor  non  puo,  che  troppo  resta  lunge. 
Corne  il  Pagan  d’ Angelica  s’  accorss 
Tosto  ver  lei  pien  di  ierïzia  corse. 


244  L’àrîosts, 

L I X. 

Gli  sparve  ( corne  ic-  d;co  ) eüa  datas 
Corne  fantasma  al  dipartir  sel  sonno: 
Cercando  egli  la  va  per  quelle  plante, 
Sè  i miseri  occhi  piu  veder  la  ponno. 
iBestemmiando  Macone  e Trivigacte, 

E di  sua  legge  ogni  maestro  e donuo, 
Ritorno  Eerrau  verso  la  fonte, 

L ’ neil’  erba  giacea  F elaio  del  Coe» 

L X. 

Lo  riconobbe  tostoehe  mirollo 
Per  îettere  che  avea  scritte  nelF  orlo, 
Che  dtcean  dove  C-riando  guadagaoüc, 
E corne , e quando , ed  a cfai  fe  depoik 
Armossene  ilPagano  il  capo  e ’i  collo, 
Che  nonïascto , pel  duol  che  avea,di  to- 
pe! dtioi  che  avea  di  quelîa  che  gli  spant 
Corne  snarir  sogiion  notturne  larve. 


C S A lî  T X I I,  145 
L I X. 

Mais,  comme  je  vous  i’ai  dit,  cette  belle 
disparut  à ses  yeux  , comme  de  vains  fan- 
tômes air  départ  du  sommeil.  L'Espagnol 
va  la  cherchant  dans  tout  le  bois  ; mais 
ses  yeux  infortunés  11e  peuvent  î’àpperce- 
voir.  Alors  maudissant  Mahomet,  Tarva 
et  tous  les  Docteurs  de  la  loi , il  retourné 
vers  la  fontaine , eu  étoit  sur  l’herbe  le 
casque  de  Roland, 

L X. 

Dès  qu’il  a jette  les  yeux  dessus  , i!  le 
teconnoît  aussi-tôt  aux  lettres  gravées  sur 
son  cercle  ; elles  apprenoient  en  quel  lieu  , 
en  quel  teins  , et  comment  Roland  s’ en 
etoit  rendu  maître,  et  a qui  il  l’avoir  en- 
levé -,  à l'instant  le  Sarrasin  en  couvre  sa 
tete  et  son  col.  Le  chagrin  qu’il  ressent 
n empêche  pas  qu’il  ne  s’en  empare  : dra- 
gon occasionné  par  le  départ  d’Angélique 
qui  a disparu  de  sa  présence  , comme  ie$ 
larves  nocturnes  ont  coutume  de  disparoltxs. 
Tome  HT,  X 
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L X I. 

Lorsque  Ferragus  eut  lacé  ce  bon  arsr 
sur  sa  tête , ii  pensa  que  tous  ses  vcr; 
seraient  remplis,  s’il  pouvoir  aussi  retioa- 
ver  cette  Angélique , qui , comme  un  écrit 
paroissoit  et  disparoissoit  à ses  yeus.  Peu 
la  chercher,  il  parcourut  long  - rems  ton; 
la  forêt , et  enfin  désespérant  de  pouroi: 
retrouver  ses  traces  , il  s’en  retourne  33 
camp  des  Maures , près  de  Paris. 

L X I I. 

La  douleur  de  n’avoir  pu  contenter  !s 
désirs  dont  il  étoit  enflammé  étoit  adoucit 
par  la  satisfaction  de  porter  , comme  I! 
ï’avoit  juré  , le  casque  qui  avoir  appârtŒ 
à Roland  Le  Comte  d’Angers  ayant  aptrs 
ce  qui  s’étoit  passé,  chercha  long -tes 
Ferragus  s mais  il  ne  put  parvenir  à recos- 
vrer  cet  armet , que  iorsqu’enfin  un  certain 
jour  ayant  trouvé  ce  guerrier  entre  deos 
ponts,  il  lui  arracha  la  vie. 


C H A K T XII. 

L X I. 


H7 


Poichealiscciato  s’hail  ouon  elmo  in  testa, 
Aïvjso  gii  è che  a contentarsi  appieno 
Sol  rrtrovare  Angeüca  gli  resta , 

Che  gii  appare  e dispar  corne  baieno. 

Per lei  tutta  cerco  ” alta  foresta, 

E poi  ch’  ogni  sperar.za  renne  nseno 
Ci  piu  poterne  ritrovar  vestigi  , 

Torno  al  campo  Spagmrol  verso  Parigi. 

L X I I. 

Temperar.do  il  dolor,  che  gii  ardea  il  petto 
D;  non  aver  si  gran  désir  sfogato  . 

Col  refngiero  di  portar  T'elmetto 
Che  fa  d Orlando  ; corne  avea  giarato. 
E>a»  Conte  , poi  che  ’I  certo  gii  tu  dette, 

Pa  icngamente  Ferraùce  cato  ; 

Ne  fin  quel  di  dal  capo  gîieïo  sciolse  , 

~he  îra  dno  ponti  la  vita  gli  toise. 


N * 


J4o  L'  A n i o s t j s 
L X I I I. 


Angelica  invisibiie  e soletta 
Via  se  ne  va , ma  con  turfeara  frdate- 
Chè  deîl’  elîïîo.  le  duol  che  troppa  fteitj 
Le  avea  fatto  laseiar  presso  alla  fonte. 
Per  voler  far  quel  che  a me  far  non  spetts 
( Tra  se  dicea  ) le vato  ho  F e’mo  al  Conts; 
Quest'  è pe'i  primo  tnerito  assai  buono 
Di  quanto  a lui  pur  obbligata  sono. 

L X I Y. 

Corne  buona  intenzione  ( e salîo  Dio, 
Benchè  diverse  e trist''  effetro  segua) 
io  levai  1’  elmo  ; e solo  il  pensier  mio 
Fu  di  ridur  quelîa  bat'agifa  a tregaa, 
E noa  che  per  mio  mezzo  il  suo  desio 
Questo  brutto  Spagnuolo  oggi  conscrit!. 
Cosi  üi  se  s’  andava  Iamenrando 
W aver  deli’  elmo  suo  privato  OriancL 


Chaîîî  Xîî,  145. 
L X I II. 

Angélique  invisible  et  seule,  suit  soa 
chemin , le  trouble  sur  le  front  ; elle  regrette 
le  casque  que  par  trop  de  précipitation , 
elle  a laissé  sur  le  bord  de  la  fontaine.  Pour 
vouloir  faire  ce  que  je  ne  devois  pas , 
disoit-elle  en  elle-même,  j’ai  ôté  au  Comte 
son  armet  j est-ce  donc  là  le  prix  que  méri* 
toient  tant  de  services  qu’il  m’a  rendus  J 


L X I V. 

Ce  fut  à bonne  intention , ( et  Dieu  le 
sait , quoique  l’effet  eu  ait  été  contraire  et 
malheureux,)  q e j’ai  enlevé  cet  armet  ; 
je  n’avois  d’autre  dessein  que  d’interrom- 
pre ce  combat , et  non  que-  ce  Maure 
brutal , par  mon  moyen  , parvienne  à ses 
-fins.  C’est  ainsi  que  la'  belle  s’accusoit  elle- 
ate.'ne  d’avoir  privé  Roland  de  son  armet, 

N 3 
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L X V. 

Dépitée,  mécontente,  elle  prendra 
l’Orient  la  route  qui  lui  paroît  être  ia  Be-„ 
leare.  Quelquefois  elle  marche  invisible 
quelquefois  elle  se  découvre  , selon  à 
gens  et  les  circonstances.  Après  avoir  rr 
bien  du  pays , elle  entre  un  jour  eus 
un  bois  où  elle  trouve  un  jeune  honsi; 
dangereusement  blessé  au  milieu  de  la  poi- 
trine , et  étendu  entre  deux  de  ses  com- 
pagnons qui  ne  respiroient  plus. 

L X V I. 

Mars  je  ne  vous  parlerai  plus  à prés 
d’Angélique  S j’ai  bien  d’autres  choses; 
vous  dire  5 je  ne  vous  entretiendraipasnGE 
plus  de  long-rems,  ni  de  Fenagus  , ni  à 
Sacripants  le  Prince  d*Angers  m’appelle  a 
me  détourne  de  tout  autre  objet , il  fia 
que  je  vous  raconte  les  travaux,  les  peines, 
les  fatigues  qu’il  essuya  dans  la  consista 
d’un  amour  qui  ne  put  jamais  être  ta® 


Chant  XII. 
L X y. 


*5* 


Sdegnata  e mal  contenta  la  via  prese, 
Che  le  parea  migiior,  verso  Oriente  : 

Pii  voire  ascosa  andô  , taior  paiese , 
Secondo  era  oppoituno,  infra  la  gente. 
Dopo  molto  vedei  moito  paese 
Gianse  in  un  bosco , dove  iniquamente 
Fra  duo  compagni  morti  un  gicvinetto 
Trovo  ch’  era  ferito  in  mezzo  il  petto, 

L X V I. 

Ma  non  diro  d’ Ange'ica  or  più  innante  , 
Che  moite  cose  ho  da  narratvi  prima  ; 

Ne  sono  a Ferraù  , nèa  Sacripante  , 

Sino  a grrn'  pezzo  , per  donar  più  rima, 
Da  lor  m!  leva  il  Principe  d’ Ang'anre, 
Che  Ci  sevuolche  mnanzi  agit  altri  esprima 
le  irriche  e gli  affanni  che  sostenne 
Kelgtaa  desio  di  che  a fin  mai  non  venue. 


Ï52-  L5  À S.  I 0 5 T Ej 

L X V î ï. 

Alla  prima  cirta  ch|  egii  ritrova 
(Perche  Mandate  occnlto  avea  grancai) 
Si  pone  in  caoo  nna  barbuta  noya 
• Senza  mkar  se  ha  debil  tempra  o dora. 
Sia  quai  si  vuoî,  poco  gii  noce  o giova, 
Si  nelîa  faragion  si  rassicura. 

Cosr  coperto  seguita  P inchiesta, 

Nè  notre  o giorno  , o pioggia  o sol  l'an®, 

LXVIII. 

Era  lie!!’  ora  che  traea  i cavaiii 
Febo  del  rnar  con  rugiadoso  pe!o, 

E P Aurora  di  fior  vermigli  e gialli 
venia  spargendo  d*  ogn9  mtorno  i'  cieio, 
E Iasciato  ie  stelie  aveano  i balji, 

E per  partirsi  pcsîosi  già  ii  vélo, 
Qaando  appresso  a Parigi  un  di  passant 
.Mcstro  ai  sua  virçu  gr an  segno  Orlando, 


Chant  XII.  153 
L X V I I.  . 

Alapremierevilie  où  il  arriva  , comme  il 
avoit  grand  soin  de  marcher  inconnu,  î!  se 
couvrit  la  tête  d’un  nouveau  casque,  sans 
s’embarrasser,  s’ilétoit  d’une  trempe  forte 
ou  foible;  et  en  effet,  quelque  qu’il  soit , 
il  sait  qu’il  ne  peut  ni  lui  nuire  , ni  le 
servir,  puisqu’il  est  invulnérable.  Ainsi 
caché , il  poursuit  sa  recherche  le  jour  » 
la  nuit,  sans  que  le  soleil  ni  la  pluie» 
puissent  l’arrêter. 

L X V I I I. 

Ce  fut  à l’heure  où  Apollon  fait  sorti» 
de  la  mer  ses  coursiers,  dont  le  poil  est 
couvert  de  rosée,  et  où  l’aurore  répand 
sur  la  voûte  céleste  des  fleurs  jaunes 
et  vermeilles  ; où  les  étoiles  avoient 
cessé  leurs  trépidations  , et  que  prêtes  a 
disparoltre , elles  s’éroïent  couvertes  d’ua 
voile  : ce  fut  à cette  heure  dis -je,  que 
Roland  passant  un  jour  près  de  Paris , y 
laissades  marques  éclatantes  de  son  estieme 
valeur. 


154  t’  A r i o s t s 


L X I X. 

H se  trouva  au  milieu  de  deux  gm 
escadrons;  l’un  étoit  commandé  par  Jfcoi. 
Jard,  Roi  de Noricie,  vieux Sarrazin,  jadis 
brave  et  puissant  Chevaiiex  ; mais  pfcj 
Propre  alors  pour  le  conseil  que  pourl’exé 
eut;  on  : l’autre  était  commandé  par  le  Roi 
deTremisene,  qui  cirez  les  Africains  passcir 
pour  un  parfait  guerrier.  Ceux  qui  le  cou- 
aojssent  le  nomment  Alzirde. 

L X X. 

Ces  ceux  troupes  , avec  tout  le  reste  de 
* ues  infidèles , avoient  passé  l’hiver, 

*es  «ns  près  de  îa  ville  > les  autres  plus  loin, 
s ^es  b°urgs  et  dans  les  villages  des 
--Oiis.  Le  Roi  Agramant  j qui  pendant 
tems  avott  vainement  consume  toutes 
*'s  forces  devant  Paris  , avoir  enfin  résolu 
àz  tenrer  un  assaut , puisqu’il  n’en  pou- 
voir venir  à bout  autrement. 


c H A W T XII.  il* 
L X I X. 

în  due  sguadre  incoctro ssî  5 e Maniéardo 
Xs  reggea  i uita , il  Saracin  canut o , 

Re  <M  Norizia,  già  fiero  c gagliardo. 

Or  miglior  di  eonsiglio  che  d’ ajuto. 
Guidava  i’  a’tra  sotto  U suo  stcndardo 
II  Re  di  Tremisen,  ch*  era  temîto 
Tra  g :i  Africa  ni  Cavalier  perfetto  : 

Alzirdo  fu,  da  chi  *1  conobhc  3 detto. 

L X X. 

Qnestt  con  T aitro  esercito  Pagano 
Queba  in  ver  ne  ta  a yuan  fatto  soggiorno 
Cm  presso  alïa  città,  chi.pi'u  lontano, 

*Ult*  a‘‘e  v:Re  ° allé  casteüa  intorno; 

Cne  avendo  speso  il  Re  Agramante  in  va  no, 
!er  es?agnar  Parigi,  piu  d’ un  giorno  , 

''  °'‘s  ttntâr  i’  assedio  fmalmer.te  , 

c“e  P%‘iar  non  lo  potca  altrimente. 


Ï56  L’A  i i o s T îj 
LXXI. 

E per  far  questo  avea  genre  infinitaj 
Chè  oitre  a quëlla  che  con  lui  giunt’  en 
E quella  che  di  Spagna  avea  seguita 
Bel  Re  Marsilio  la  real  bandïera , 
iîoka  di  Francia  n’  avea  ai  so'-do  unitâi 
Chè  da  Parigi  infîno  alla  jiviera 
B’  Arli , con  parte  di  Guascogna  (eccetto 
Alcune  tocche  ) avea  tutto  soggetto. 


L X X I I. 

Or  cominciando  i tepidi  rusceliî 
Â sciorre  il  freddo  ghiaccio  in  repli’  ondî 
E i prati  di  nove  erbe , e gli  arbosceih 
A rivestirsi  di  tenere  fronde , 

Raguno  il  Re  Agramante  tutti  queiü , 
Che  seguian  le  fortune  sue  seconde. 
Fer  farsi  rassegnar  1’  arrnata  torma  , 
Indi  aile  cose  sue  dar  migiior  forma. 


*57 


Chaft  XII. 

i i A I, 

Pour  parvenir  à ce  but,  il  avoit  ras- 
semble des  troupes  considérables  ; outre 
cdles  qu’il  avoir  amenées  d’Aftique  , et 
celles  qui  avaient  suivi  les  drapeaux  d’£s- 
jagne,  sous  le  Roi ■ Marsille  , il  avoit  pris 
a sa  solde  un  grand  nombre  de  naturels  du 
fays;  car  tout  ce  qui  est  depuis  Arles 
jssqc  a Pans  , ainsi  qu’une  partie  de  la 
Gascogne,  à l’exception  de  quelques  châ- 
Kam,  lui  était  soumis. 

LXXII. 

Dans  ce  moment  où  les  ruisseaux,  déjà 
'''“"es  ^es  g-açor.s  de  l’in  ver  commencent 
a couler,  les  prairies  à s’einailler  de 
fieurs  nouvelles  , et  les  arbrisseaux 
te  revetir  d un  tendre  feuillage , le 
°-  ^gtamant  avoit  rassemblé  tous  ceux 
smvoient  sa  fortune  prospère  , afin 
6 la‘*e  levue  de  son  armée , et  de 
disposer  ses  projets. 

Jcme  JlJy 


O 


îçS  L’A  RI  0 S T-ï, 

L X X I I I, 

C’est  donc  par  ses  ordres  , que  le  R0; 
de  Trémisene  et  celai  de  Noricie,  étoiem 
en  marche  avec  leurs  soldats , pour  setroir- 
ver  à tems  au  rendez-vous , où  se  fit  ensula 
le  dénombrement  exact  de  toatesles  trou» 
bonnes  ou  mauvaises.  Roland  se  trouva  par 
hasard,  comme  je  l’ai  dit,  au  milieu  de  es 
escadrons  , cherchant , comme  à son  ordi- 
naire, celie  qui  le  terroit  captif  dans  les 
chaînes  de  l’amour, 

L X X I V. 

Quand  Aîzirde  vit  approcher  le  Comte, 
qui  n'a  point  son  égal  au  monde  en  valeur, 
avec  un  air , un  front  si  menaçant , qu’:- 
sembloit  l’emporter  sur  le  Dieu  Mars, 
à ces  traits  remarquables  , à ce  fier  regard, 
à cet  air  furieux,  il  demeure  étonné;  il  es 
doute  point  que  ce  ne  soit  un  gaerria 
redoutable  , et  cependant  il  sent  une  trop 
vive  impatience  d’éprouver  sa  farce  et  >'• 
valeur. 


c H A K T XII.  159 

L X X I I I. 

A questo  effetto  il  Re  di  Tremîsenne 
Con  quel  délia  Norizia  ne  veni'a 
Per  la  ginngere  a tempo , ove  fi  ternie 
Poi  ccnto  d’ ogni  squadra  o baona  c 112, 

Orlando  2 caso  ad  incontrar  si  venne 
(Com’io  v’  ho  dettoj  in  questa  compagria , 

Ceicando  pur  colei  , coms  egli  en  nso  , 

Che  nel  carcei  d’ Amoi  lo  tenea  chiuso. 

L X X I V. 

Corne  Alzirdo  appressar  yide  quel  Conte, 

Che  di  valot  non  avea  pari  ai  Monde , 

In  ta!  semblante  , in  sï  superba  fïonte 
Che  si  Dlo  deil’  arme  a lui  patea  seconde, 

Resto  stucito  aile  fattezze  conte  , 3 J 

Al  fîero  sguardo,  ai  viso  furibonde, 

R !o  stimo  guerrier  d*  alta  prodezza* 

Ma  efc-be  dd  provar  troppa  vaghezza, 

O x 


léo  L’  A H.  I O S T E,' 

L X X Y. 

E ra  giovane  Alzirdo  , ed  arrogante 
Fer  mo!ta  forza , e per  gran  cor  pregiato 
Per  giostrar  spinse  il  suo  cavalio  inaante 
Meglio  per  lui  se  fosse  in  schiera  stato, 
Chè  nello  scontro  il  Principe  ds  Anglante 
Lo  fe  cader  per  mezzo  ii  cor  passato. 
Giva  in  faga  il  destrier  di  timor  pieno; 
Chè  su  non  y’  era  chi  reggesse  il  freno. 

l x x y i. 

Eevasi  un  grido  subito  ed  orrerio , 
Che  d’  ogn’  incorno  n’  ha  1!  aria  ripiena, 
Corne  si  vede  il  giovane  cadendo 
Spicciare  il  sangue  di  si  larga  vena. 

Ea  turba  verso  il  Conte  vien  fremendo 
Wsordmata , e tagli  e punie  menai 
Ma  quelia  è piïi  cne  con  pennuti  dardi 
Tempesta  il  fior  de’  Cavalier  gagî.ardi. 


C B A K T X I I.  rgj 
LXXV. 

Alzirdeétoit  jeune , et  l’estime  qu’il  s etoit 
acquise  par  son  courage,  et  par  la  force 
de  son  bras  avoit  rendu  présomptueux;  il 
pousse  son  cheval  en  avant  et  défie  Roland 
à la  joute  : il  eut  mieux  fait  de  rester  à la 
tête  de  sa  troupe  3 car,  dans  cette  rencontre  , 
le  Prince  d’Angers  le  fit  tomber,  en  Iaï 
perçant  le  cœur  de  sa  lance.  Son  cour- 
sier n éprouvant  plus  la  force  du  frein 
s'enfuit  épouvanté. 

L X X Y L 

lorsqu'on  vil  tomber  ce  jeune  Prince, 
tt  le  sang  jaillir  de  sa  poitrine  à gros 
bouillons , soudain  un  cri  horrible  qui 
reispht  l’an  d’alentour  , s’élève  parmi 
les  Sarrasins  ; la  troupe  entière  se  préci- 
pite en  désordre  et  en  frémissant  sut  le 
Comte  : oniui  porte  des  çoups  de  la  pointe 
03  àu.  tranchant  de  i’épée  , et  les  flèches 
et  hs  dards  du  plus  grand  nombre  tombent 
c^mise  la  grêle  sur  ce  Héros , la  fleur  des 
P*s  vaiikns  guerriers, 

O 5 


l6l  L"  À K.  I 0 S T E 

L X X V I I. 


Tel  est  ie  bruit  que  fait  quelquefois  un 
troupeau  de  sangliers  courant:  sur  la  mon- 
tagne ou  dans  la  plaine  , lorsqu’un  loup 
sorti  d’un  antre  caché  , ou  lorsqu’un  ours 
descendu  sur  les  coteaux  vient  de  s’empa- 
rer d’un  de  leurs  petits  , qui  se  lamente 
en  poussant  de  grands  cris  5 ainsi , cette 
troupe  de  barbares  se  précipite  sur  Roland, 
en  criant  à lui,  à lui. 

L X X Y I I I. 

En  un  moment  mille  lances,  mille  flèches, 
mille  épées  tombent  à -la -fois,  et  sur  sa 
cuirasse  , et  sur  son  bouclier  : l’un  lui 
porte  un  coup  de  masse  parderriere , 
l’autre  l’attaque  de  côté  , celui-ci  en  face; 
mais  Roland  , toujours  inaccessible  à la 
crainte  , ne  fait  pas  plus  de  cas  de  cette 
vile  troupe  et  de  ses  armes  , qu’un  loup 
qui  s’est  g’issé  la  nuit  au  milieu  d’une 
bergerie  , n’en  fait  des  nombreux  agneaux 


Chant  XII.  16$ 
L X X V I I. 

Cor,  quai  rumor  !a  setojosa  frotta 
Correr  da  mo.:ti  snoîe  o da  campagne. 

Se  i lupo  usciro  di  nascosa  grotta . 

0 i’  orso  sceso  aile  minor  montagne 
Un  tener  porco  preso  abbia  talotta  , 

Che  ccn  grugnito  e gran  stridcr  si  lagne, 
Con  tal  îo  stnoi  barbarie^  era  mosso 
Verso  il  Conte , grîdando  : addosso  addesso. 


L X X Y ï ï L 

lance  , saette  e spade  ebbe  I*  usbergo 
A un  tempo  mille , e îo  scuâo  aîtrettante  j 
Chi  gii  perccte  con  la  mazza  il  tergo; 

Ch:  minaccia  da  lato,  e chi  da vante. 

Ma  quel, che  al  timor  mai  non  diedealbergo-, 
Est  ma  la  vil  turba  e P arme  tante 
Quel  che  dentro  alla  mandra,  aîi*  aer  cupo-* 
5 mimer  delle  agnelle  estimi  il  lapa 


i-é4  L!  À s.  i o s t e , 

L X X I X. 

Nuda  avea  in  man  quella  fulmines  spada, 
Che  posto  ha  tanti  Saracini  a motte» 
Dunque  chi  vuol  di  quanta  turba  cada 
Tenere  il  conto  ha  impresa  dura  e forte. 
Bcossa  di  sangue  già  correa  la  strada, 
Capace  appena  a tante  genti  morte; 

Fer  che  ne  targa,  nè  cappel  difcnde 
La  fatal  Durinaana  ove  discende  9 

L X X X. 

Ne  vesta  piena  di  cotone,  o tels 
Che  circondmo  il  capo  in  mille  volti. 
Non  pur  per  F aria  gemiri  e qaerelc , 

Ma  voian  braccia,  e spaîle  3 e capî  scioiîi. 
Fel  campo  errando  va  morte  crudele 
Zn  molti , vari,  e tutti  orribil  voîti , 

F tra  se  dice  : in  man  d’  Orlando  vaîci 
Burin  dan  a per  cento  di  mie  falci. 


. 


L X X I X. 

le  Paladin  tenoit  à la  main  cette  fou- 
droyante épée,  fatale  à tant  de  Sarrazins , 
et  ce  serait  une  entreprise  grande  et  diffi- 
cile de  compter  seulement  tons  cens  qui 
sont  tombés  sous  ses  coups.  Déjà  le  che- 
min abreuvé  de  sang , peut  à peine  con- 
tenir les  morts  dont  il  est  jonché  : les 
casques  , les  boucliers  ne  sont  d’aucune 
résistance  contre  les  coups  de  la  redou- 
table  Durandal  3 

L X X X. 

Ki  le  coton  dont  leurs  habits  sont  garnis* 
ni  les  toiles  qui  de  radie  replis  environnent 
leurs  têtes.  I.’air  est  rempli  non-seulement 
des  cris  et  des  plaintes  des  mourans  , mais 
des  têtes,  des  bras , des  épaulés  que  le  Comte 
y fait  voler  de  routes  parts.  La  Mort,  sous 
raiiie  formes  différentes  et  horribles , par- 
court le  champ  de  bataille  ; Durandal , dans 
les  .mains  de  Roland,  disoit-elle  er.  elle- 
même,  vaut  mieux  pour  moi  que  cent  de- 
mes  faixlx. 


i66  L’As-iosTEj 
L X X X I. 

Un  coup  attend  à peine  l’autre;  les  Sar- 
razins  ne  tardent  pas  à prendre  la  faite  ; et 
ceux  qui  voyant  Roland  tout  seul  s etcient 
le  plus  empressé,  croyant  l’égorger  faci- 
le ment , voulant  alors  se  tirer  du  perd, 
partent  sans  attendre  leurs  amis , sans  s’in- 
quiéter de  leurs  camarades  : l’un  fuit  à 
tontes  jambes,  l’autre  à force  d’éperons; 
pas  un  d’entre  eux  ne  s’avise  de  demander, 
si  le  chemin  est  bon  ou  mauvais. 

L X X X I I. 

L’honneur  les  poursui/oit  avec  ce  faèle 
miroir  où  se  voient  toutes  les  taches  del’ame; 
nul  n’ose  y porter  ses  regards  , hors  un  v:eil- 
lard,  dont  l’âge  a glacé  le  sang,  et  non  le 
courage  : ce  vieux  guerrier  juge  que  la 
mort  est  p-éférab'e  à une  fuite  honteuse. 
C’est  le  Roi  de  NForîcie  qui  met  sa  lance 
en  arrêt  contre  le  Paladin  de  France; 


Chant  X ï l.  \6j 
L X X X i. 

Una  percossa  appena  i’  altra  aspetta  j 
Een  tosîo  cominciai  tutti  a fuggire; 

E quando  prima  ne  veniano  m -fretra 
Perch*  era  sol  , credeanselo  inghiottire  5 
Non  è chi  per  ievarsi  délia  stretta 
L’  amico  aspetti , e cercni  insieme  gire» 
Chi  fugge  a piede  quà,  chi  colàsprona* 
Nessun  domanda  se  la  strada  è buona. 

L X X X I I- 

Virtude  andava  intorno  con  lo  spegîio* 
Che  fa  veder  nell*  anima  ogni  ru  g a : 
Nessun  vi  si  miro  se  non  un  veglio, 

A cui  il  sangue  V età , non  T ardir  seings. 
Vide  costuî  quanto  il  morir  sia  meglio 
Che  con  sno  disonor  mettersi  in  fuga, 
Dico  il  Re  di  Norizia  ; onde  la  iancia 
Arresto  contra  il  Paladin  di  Francia  3 


i6S  L’  Â ï i o s j j 

L X X X I I I. 

E la  ruppe  alla  penna  dello  scudo 
Del  fîero  Conte,  che  nuila  si  mosse, 
Egli,  che  avea  alla  posta  il  brandonudo, 
Re  Manilardo  al  ttapassar  percosse. 
Fortuna  1’  a/uto  che  ’l  ferro  crudo 
In  man  d’  Orlando  al  venir  giù  vô;£osse, 
Tirare  i co!?i  a Êl0  ognor  non  lece, 

■Ma  par  di  sella  stramazzar  lo  fece. 

L lû  Wx 

Stordito  deir  arcion  quel  RestramazZà: 
Non  si  rivolge  Oxîando  a mederlo  , 

Cne  0.j  altri  t^glia,  tronca,  fende , amraazza  ; 
A tutti  pare  in  su  le  spalle  aveiio. 

' ^“r  * “r'aj  ove  ^an  si  la  gapiazza, 
ïnggon  gli  storni  daïl’  audace  stnerîo, 

Cosi  di  quelk  squadra  ornai  disStM 

Altn  cade  > s!tri  tugge , al  tri  s’  appiatta. 


t/W 


Chas  t XII.  169 

L X X X I I I. 

Et  qui  la  brise  au  milieu  de  l’écu  de  ce 
Ser  Paiadm , qui  n’en  est  pas  même  ébranlé. 
Xe  Comte  j qui  tient  son  épée  nue  à la  main, 
en  passant  , en  frappe  Manilard  : la  fortune 
heureusement  fait  tourner  le  fer  redoutable 
dans  la  main  de  Roland  ; car  à qui  n’arrrve- 
t-i!  pas  quelquefois  d’adresser  mal  son 
coup.  Le  Roi  cependant  n’en  fut  pas  moins 
renversé  de  la  selle. 

l x x x i y. 

Tout  étourdi  du  coup  , ce  Roi  vide  1er 
arçons  ; Roland  ne  se  retourne  pas  meme 
pour  le  regarder;  il  taille,  il  tronque,  il 
fend,  il  tue  tout  ce  qui  se  présente  ; tous 
croient  avoir  sur  leurs  épaules  ce  formidable 
guerrier,  et  de  même  qu’une  troupe  détour* 
neaus  dans  les  airs  où  l’espace  est  si  étendu  , 
fuyent  devant  l’audacieux  Émérilion  ; ainsi, 
dans  toute  cette  troupe  défaite,  les  uns 
tombent,  ou  fuient,  ou  se  jettent  la  face 
s terre. 
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ïjo  L’A  iiosït, 

L X X X V. 

La  sanglante  épée  ne  cessa  de  frapper 
que  lorsqu’il  ne  resta  plus  personne  sur  le 
champ  de  bataille.  Roland  ni  sait  quel 
chemin  il  prendra , quoique  le  pays  lui  soit 
parfaitement  connu  ; qu’ii  aille  à droite  , 
qu’il  aide  à gauche , sa  pensée  n’accom- 
pagne jamais  ses  pas  ; il  est  toujours  dans 
la  crainte  de  chercher  Angélique  où  elle 
n’est  pas  , et  de  prendre  un  chemin  diffé- 
rent de  celui  qu’elle  a pris» 

L X X X Y L 

Il  traverse  au  hazard  les  plaines  et  les 
forets,  en  demandant  souvent  de  ses  nou- 
vel, et  comme  déjà  hors  de  ldi-même, 
il  sort  aussi  des  chemins  frayés  , et 
arrive  au  pied  d’une  montagne  , d’où  pen- 
dant la  nuit,  ilapperçoit  de  loin  à travers 
la  fente  d un  rocher  les  scintillations  d’une 
lumière  : Roland  approche  de  ce  roc , pont 
s assurer  si  Angélique  ne  s’y  est  po.nt 
retirée  ; 


Chant  XII.  175 
L X X X V. 

Non  cesso  pria  la  sanguinosa  spada 
Che  fb  di  viva  genre  ii  campo  voto. 
Orlando  è in  dubhio  a ripigliar  ia  strada* 
Benrhè  gti  sia  tutto  il  paese  noto. 

O da  man  destra,  o da  sinistra  vada, 
ïl  pensier  daîF  andar  sempre  è rimoto  : 

D’  Angelîca  cercar  , fuor  cli’  cve  sia, 
Sempre  e in  timoré  , e far  contraria  via. 

l x x x v 1. 

Il  suo  cammin  ( di  iei  cnîedendc  spessa  ) 
Or  per  ü campi  , or  per  le  seîve  tenne  5 
E si  corne  era  uscito  di  se  stesso. 

Use!  di  strada,  e a pie  d’ un  mente  venne, 
Dove  la  notre  fuor  d*  un  sasso  fesso 
Lontan  vide  un  spiendor  batter  le  penne, 
Orlando  al  sasso  per  veder  s*  accosta 
Se  c jinvi  fosse  Angeiica  riposta. 


? a 
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L X X X V I I. 

Corne  nei  bosco  deli’  amil  ginepre  * 

O nella  stoppia  alla  campagna  aperta , 
Quando  si  cerca  la  paurosa  lepre 
Per  traversât!  solchi  e per  via  incerta  * 

Si  va  ad  ogni  cespugüo  , ad  ogni  veprç 
Se  per  ventura  vi  fosse  coperta  ; 

Cosi  cercava  Orlando  con  gran  pena 
La  Donna  sua  dove  speranza  il  mena, 

L X X X V I I I. 

Verso  quelraggio  andando  infretta  il  Conte 
Giunse  ove  nella  selva  si  diffonde 
Eaii’  augusto  spiraglio  di  quel  monte. 

Ch  una  cap  ace  grorta  ïn  se  nasconde  j 
E trova  innanzi  nel'a  prima  fronte 
Spjne  e virgulti,  corne  mura  e sponde 
Per  celar  quel  , che  nella  grotta  stanno, 
Da  chi  far  lor  carcasse  okraggio  e danao* 
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Chaut  XII. 

L X X X Y I I. 

Et  de  même  qu’un  chasseur  cherche  dans 
les  bois  de  genévriers  bas  et  touffus  , ou 
dans  les  chaumes  d’une  plaine  découverte, 
uniièvre  timide , et  ne  laisse  pas  un  buisson , 
une. touffe  d’herbe,  aucun  sentier,  sans  s’as* 
suret  si  par»  hasard  . il  ne  s’y  seroit  point 
cache;  ainsi-,  Roland chtrchoit  sa  maîtresse 
avec  une  grande  fatigue  dans  tous  les  deux 
où.  l’espoir  de  la  trouver  le  conduisent. 

L X X X V I I I. 

Le  Comte  en  se  dirigeant  sur  ce  ravon, 
s avance  a la  hâte  vers  un  enionceœtnt  , 
d’où, par  un  étroit  soupirail  dans  les  flancs 
de  la  montagne  qui  cachoient  une  grotte 
profonde  , partoit  cette  lumière  , qui  se 
repandoit  dans  la  forêt  : il  trouve  au  pre- 
mier coord  des  epines  , des  ronces  formant 
un  espèce  de  mur  qui  peut  mettre  à l’abri 
de  toute  insuite  , ceux  qui  se  retirent  dans 
sette  caverne. 

P 3 


i~4  L’  A b.  i o s t i, 
LXXXîI 

Il  eût  été  difficile  de  ia  découvrir  en 
plein  four  , mais  , pendant  la  nuit,  la  lu- 
miere  qui  en  sottoit  la  faisoit  entrevoir. 
Roland  se  douta  bien  de  ce  que  ce  pOu>voTt 
etre  ; cependant  il  veut  s’en  assurer  davan- 
tage  : après  avoir  attaché  Eridedor  , il 
s avance  tout  doucement  vers  cet  antre 
sombre  , et  en  perçant  les  rameaux  les 
plus  épais , ü entre  sans  se  faire  annoncer.. 

X c. 

rî  descend  par  plusieurs  degrés  dans  ce 
tombeau,  ou  des  hommes  vivans  parois- 
sent  ensevelis.  Cette  caverne  étoît  très-spa- 
cieuse, et  taillée  tout  à l’entour  à la  pointe 
du.  ciseau.  Elle  n’étoit  pas  entièrement 
privée  de  la  lumière  du  jour,  quoique 
1 entrée  n en  fournit  pas  beaucoup.  Sa  plus 
grande  lumière  venoit  d’une  fenêtre  * percée 
dans  ie  roc  à mais  droite* 


Chant  XII 
L X X X I X. 
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Di  giorno  ritrovata  non  sarebbe, 

Ma  la  ’facea  di  notre  il  lume  aperta. 
Orlando  pensa  ben  quel  ch’  esser  debbe$ 
Pur  vuol  saper  I2  cosa  anco  più  certa. 

Foi  che  legato  fuor  Brigüador  ebbe  5 
Tacito  viene  alla  gro;ta  coperta  , 

E fra  gii  spessi  rami  nelîa  buca 
Entra,  senza  chiamar  chi  T introduca. 

X c. 

Scende  la  tomba  moîti  gradi  al  basso, 
Dove  îa  vîva  genre  sta  sepolta. 

Era  non  poco  spazioso  il  sas so 
Tagliato  a pacte  di  scarpelîi  in  voIta_j 
Kè  di  luce  diurna  in  tutto  casso  , 

Ben chè  F entrata  non  ne  dava  molta  j 
Ma  ne  veniya  assai  da  una  finestra, 

Cîiê  sporgea  in  un  pertugio  da  man  cfesrrâ» 


^ A î i o s t j j 
X Cl. 

In  mezzo  la,  spelonca  appresso  a un  foca 
Era  una  donna  di  gioccndo  viso  : 

Quindici  anni  passar  dovea  di  poco, 
Qnanto  fit  al  Conte  al  primo  sguardo  a v viso; 
Ed  era  bella  sî , che  facea  II  !oco 
Salvatico  parère  un  paradiso  , 

Bench’  avea  gîi  occhi  di  lagrime  pregni  a 
Del  cor  dolente  raanifesti  segni. 

X C I I. 

V era  una  vecchïa , e facean  gran  contesei 
Coure  uso  femminil  spesso  esser  snole; 
JMa  coure  ri  Conte  neila  grottascese. 
Einiton  le  dispute  e le  parole. 

Orlando  a salutarle  fa  cortese  , 

( Corne  con  donne  sernpre  esser  si  vuole} 
Ed  elle  si  levaro  immaptinente  , 

2 Hïi  rîsalutar  bcnignamente* 
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Chant  X I î. 

X C I. 

Au  milieu  de  la  caverne  et  près  d’ua 
feu  , étoit  une  jeune  Dame  d’une 
ngure  agréable  : elle  n’avoir  guères  plus 
de  quinze  ans  , suivant  que  le  Comte  en 
jugea  à la  première  vue.  Elle  étcit  si  belle 
que  sa  présence  faisoit  de  ce  lieu  sauvage 
un  séjour  de  deiices  , et  cependant  ses  yeux 
pleins  de  larmes  rémoignoient  qu’elle  droit 
plongée  dans  une  profonde  douleur. 

X c 11. 

A cote  d’elle  étoit  une  vieille  avec  qui 
elle  étoi.  en  grande  dispute  ; comme  U 
est  assez  ordinaire  ent.e  ces  femmes  Mais  , 
lorsque  le  Comte  fut  descendu  dans  la 
caverne,  eiies  cessèrent  leur  contestation 
et  leur  discours.  Roland  les  salue  avec  beau- 
coup  de  politesse , ( comme  il  faut  toujours 
en  avoir  avec  les  Dames  , et  routes  deux  se 
levant  aussi-tôt,  le  saluèrent  de  même. 


ij%  L''Ap.ioste5 

X C I I I. 

Il  est  vrai  qu’elles  furent  d’abord  un  pes 
effrayées  d’entendre  cette  vois  tout-à-conp, 
et  de  voir  en  même-tems  entrer  un  homme 
tout  armé  avec  un  ton  aussi  imposant, 
Pvoiand  leur  demande  que!  peut  être  l’homme 
assez  discou:  fois  , assez  injuste,  barbare, 
atroce  même  pour  ensevelir  dans  une  caverne 
une  behe , dont  la  figure  étoit  si  douce  et 
si  aimable, 

X C I V. 

La  Jeune  personne  interrompue  par  de  dou- 
loureux sanglots  lui  répond  avec  peine  : 
du  corai;  et  des  perles  précieuses  de  sa 
celle  bouche  sortent  de  tendres  acçens 
entrecoupes  : ses  larmes  à travers  les  lys 
et  les  roses  descendent  Jusques  sur  son 
sem  » quelques  - unes  vont  se  perdre. 
Mais  j Seigneur^  qu’il  vous  plaise  de  remettre 
ia  suite  de  cette  histoire  à l’autre  Chant  $ 
car  H est  tems  que  Je  finisse  celui-ci. 


Fin  du  douzième  Chanta 


Chant  XII.  jjp 
X C I I I. 

Gîi  è ver  che  si  sœarriro  ;r.  faccia  alguanto 
Corne  improvviso  udiron  queiia  voce,  * 
£ insieme  emrare  armato  tutto  quanto 
Vider  la  dentro  un  nom  tanto  feroce. 
Oriando  domandô  quai  fosse  tanto 
Scortese>  ingiusto  , barbaro  , ed  atroce  ^ 
Che  nella  grotta  tenesse  sepclto 
Un  si  gentile  ed  amoroso  volto. 

x c i y. 

Ua  vetgine  a faticà  g!i  nspose* 
Interrotta  da  fervi'di  singhiczzi, 

Che  oai  coraîii  , c dalle  preziose 
Pene  nscir  ranno  i doîci  accenti  œczzh 
Le  îagrime  scendean  tira  gîgîi  e rose 
La  dore  avvién  che  alcuna  se  ne  inghiozzî. 
Fiacclavi  udir  nell*  altro  canto  il  resto, 
Signor , chè  tempo  è ornai  di  £n:r  questo. 


Fine  âzl  santa  Duadecimo* 


CHANT  TREIZIEME. 


I. 

A H ! qu’ils  étoient  heureux  ces  Chevaliers 
du  vieux  texns  qui  rencontraient  dans  les 
validas  , dans  les  cavernes  obscures , dans 
les  forêts  sauvages  , repaires  des  serpens , 
des  ours  et  des  lions  , ce  que  les  meilleurs 
yeux  trouveroient  à peine  à présent  dans 
les  plus  beaux  palais  ; je  veux  dire  des 
femmes  parées  de  la  plus  vive  fraîcheur 
de  la  jeunesse  , réunie  à tout  l’éclat  de  la 
beauté. 

i r. 

Je  vous  ai  dit  que  Roland  avoir  trouvé 
dans  cette  grotte  une  jeune  Dame  , et 
qu’il  lui  demanda  qui  pouvoit  l’avoir  con- 
duite en  ce  lieu  : maintenait  poursuivant 
mon  discours  , je  vous  dirai  qu’après 
s’ètre  souvent  interrompue  par  ses  san- 
glots, eue  rai  onta  au  Comte  ses  malheurs 
d’un  ton  de  voix  doux  et  touchant,  et  le 
pus  brièvement  qu’il  lui  fut  possible. 


CANTO  terzodèciM ô, 

I. 

B«  fato  avventurosi  i Cavalier!, 

Ch  erano  a quella  età,  che  nei  vai'oni , 
Neile  score  speïonche  e bosciu  neri  , 
Tanedi  serpi,  d’  orsi  e di  leoni 
Trovavati  quel  che  ne’ paîazzi  aîtieri 
Appena  or  trovar  pon  giudici  buonî , 
Donne  che  ne! la  lor  più  fresca  etade 
Sien  degne  di  aver  titol  di  heltade. 

I I. 

Di  sopra  vi  narrai  che  nella  grottâ 
Avea  trovato  Orlando  nr.a  Donze’la , 

E che  le  dimando  ch’  ivi  condotta 
E’  avesse;  or  seguitando  dico  ch’  el'a 
(Poi  chepm  d uft  singhiozzo  P ha  interrotta) 
Cou  doice  e soavissima  favella 
Al  Conte  fa  le  sue  sciagure  note 
Con  quella  brevità  che  rcegiio  puote,- 
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ïgz  U A n i b sr  e, 


I î L 

Bench’  io  sia  certâ  ( dice  ) o Cavaliero, 
Ch’  io  porterô  del  mio  parlar  supplizio, 
Petchè  a coiui , che  qui  m’  ha  chiusa,  spero 
Che  costei  ne  darà  subito  indizio; 

Pur  son  disposta  non  celarti  il  vero, 

E vada  la  mia  yîta  in  precipizio  : 

E che  aspettar  poss’  io  da  lui  più  gioja 
Che  si  disponga  un  di  volet  ch’  io  mue  h ? 

I v. 

Isabella  son  io,  che  figüa  fili 
Bel  Re  mal  fortunato  di  Gaiizia. 

Ben  dissi  fui,  chè  or  non  son  più  di  lai. 
Ma  di  dolor  , d’ alïanno  e di  mestiziaî 
Colpa  d’ Amor , ch’  io  non  saprei  di  cul 
Do'enni  più  che  délia  sua  nequizia, 

Che  dolcemente  nei  principe  applau de , 

E tesse  di  nascosro  inganno  e fraude. 


C H A Jf  T XIII.  xS} 

I I L 

Quoique  ie  sois  sûre,  Seigneur  Cheva- 
ïicr , dit-elle  , que  ce  récit  redoublera  mes 
peines  , parce  que  cette  vieille  ne  man- 
quera pas  de  tout  rapporter  à celui  qui  me 
tient  ici  renfermée  , je  suis  bien  résolue 
à ne  vous  rien  taire.  Eh  ! que  m’importe 
d’exposer  ma  vie!  quelle  plus  grande  satis- 
faction puis-fe  attendre  de  lui , que  celle 
de  le  résoudre  a me  donner  la  mort? 

I V. 

Je  m appelle  Isabelle , et  j’étois  fille  de 
l’infortuné  Roi  de  Galice  : je  dis  que  je 
i’étois  ; car  aujourd’hui  je  ne  la  suis  plus 
que  de  l’infortune , de  la  tristesse  et  de 
ia  douleur  : c’est  la  faute  de  l'amour,  et 
c^st  de  ses  noirceurs  dont  j’ai  ie  plus  à 
me  piamdre.  Le  perfide  d’abord  nous  fiate  s 
« en  secret  il  médite  des  perfidies  et  des 
trahisons. 


Q â 
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V. 


Jeune,  riche,  modeste  et  belle  , jadis 
tout  rendoit  mon  sort  heureux  -,  aujourd’hui 
je  suis  pauvre , humiliée  ; maintenant  je 
suis  malheureuse,  et  s’il  y a quelque  état 
cruel  au  monde , c’est  le  mien  ; mais 
je  veux  vous  faire  connoître  la  source  de 
tous  les  maux  que  j’endure  ; et  quand  vous 
rfy  apporteriez  aucun  remède  , ce  ne  sera 
pas  peu  pour  moi , que  vous  vous  y mon- 
triez sensible. 

y i. 

Il  doit  y avoir  aujourd’hui  près  d’un 
an,  que  mon  pere  fit  publier  un  tournois 
dans  Bayonne.  Le  bruit  de  cette  fête  y 
attira  beaucoup  de  Chevaliers  de  différens 
pays  ; mais  ( soit  que  l’amour  dirigeât  mes 
sentimer.s , ou  que  le  vrai  mérite  se  dé- 
couvre de  lui-même  ) Zerbin , fils  du  grand 
Roi  d’Ecosse , me  parut  seul  les  effaces 
tous. 


Chant  XI  IL  i?f 

V. 

Gia  mi  vivea  di  mia  sorte  feï:ce3 
Gentil,  giovane , ricca  , onesta  e beîl.a s 
Vile  e povera.  or  sono,  or  infelice, 

E s5  altraè  peggior  sorte  , io  sono  in  quelia» 

Ma  voglio  sappi  la  prima  radice 

Che  produsse  quel  mai  che  mi  flagellas, 

E benchè  ajuto  poi  da  te  non  esca, 

$bço  non  mi  parrà  che  te  n’  incresca, 

V I. 

Mio  Fadre  fe  in  Eajona  al  eu  ne  gi'ostre-^ 
Esser  denno  oggimai  dodici  mesi  : 

T ras  se  la  fama  nelle  terre  nostre 
Cayaiieri  a giosîrar  di  pin  paesi  :■ 

Ira  gii  altri  ( o sia  che  Amor  cosi  mi  mostie  3 
O che  virtii  pur  se  stessa  palesi  ) 

■Mi  parve  da  Jodar  Zevbino  solo 
Çht  dsl  gran  Re  di  Scozia  era  fîgimoîoa 

Q 5 
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V I I. 

Il  quai  poi  che  far  prove  in  campo  vid 
Miracoîose  di  cavalien'a. 

Fui  presa  del  suo  amore  . e non  m’avvidi 
Ch’  io  mi  conobbi  più  ron  esser  mia; 

E pur,  benchè  ’i  suo  amor  cosi  mi  gtlidi. 
Mi  giova  sempre  avéré  in  fantasia 
Cif  io  non  misi  ilmio  core  in  luogo  immondo. 
Ma  nel  più  degno  e bel  ch’  oggi  sia  al  mondo. 


VIII. 

Zerbino  di  bellezza  e di  valoie  ’ 
Sopra  tutti  i Signori  era  eminente  : 
Mostrommi,  e credo  mi  portasse  amore, 
E che  di  me  non  fosse  rneno  ardente. 
Non  ci  manco  chi  del  confune  ardore 
Interprète  fra  noi  fosse  sovente 
Poi  che  di  vista  ancor  fcmmo  disgiunti, 
Chè  gli  animi  restar  sempre  congrues!. 


Chant  XIII*  i 87 

V I I. 

Apres  i avoir  vu  faire  dans  le  camp  mille 
exploits  eclatans  de  Chevalerie  , l’amour 
s empara  de  mon  ame , et  je  ne  m’en  doutai 
que  lorsque  je  reconnus  que  je  n’etois  plus 
a moi , et  quoique  cet  amour  soit  la  cause 
de  mes  peines,  il  m’est  doux  d’avoir  tou- 
jours présent  à l’esprit  que  je  n’ai  point' 
donne  mon  cœur  à un  objet  méprisa- 
hie , mais  au  Héros  le  plus  aimable,, 
et  le  plus  beau  qui  soit  aujourd’hui  dans 
le  monde. 

V I I t 

Zerbîn  Femportoit  en  beauté  et  en  valeur 
sur  tous  les  autres  Chevaliers  5 il  me  dé- 
clare son  amour  3 me  persuade  5 je  suis 
sure  que  ses  sentimens  n’étoient  pas  moins 
vifs  que  les  miens..  Nous  ne  manquions  pas- 
d’interprétes  pour  nous  faire  part  de  nos 
mutuelles  amours  j et  lorsque  nous  fumes 
privés  du  plaisir  de  nous  voir*  nos  cœurs 
n testèrent  pas  moins  étroitement  unis» 


iSB  L’Asiosri) 


I X. 

Quand  les  fetes  furent  finies  , fflos 
cher  Zerbin  s'en  retourna  en  Écosse, 
Si  vous  connoissez,  l'amour  . vous  pouvez 
juger  quelle  fut  ma  tristesse , et  com- 
bien la  naïf  et  le  jour  i’étois  occupes 
de  lui  ; j’étois  même  bien  sûre  qu’une 
flamme  non  moins  importune  que  la  mienne 
animoit  son  cœur.  Zerbin  ne  pouvant  plus 

m 

modérer  ses  désirs,  chercha  tous  les  moyens 
de  m'avoir  en  sa  possession. 

X. 

Mais  comme  il  est  chrétien  ; moi  , 
Musulmane , et  que  la  différence  de  nos 
religions  l’empèchoit  de  me  demander 
en  mariage  à mon  pere  , il  prit  le  parti 
de  m’enlever.  Non  loin  de  ma  riche 
patrie  , dans  de  vastes  plaines  à une 
petite  distance  de  la  mer , il  y avoir  un 
beau  jardin  planté  sur  un  tertre  élevé  d’où 
l’on  découvrait  les  côte  aux  d’alentour  es 
la  p-s-îte  mer. 


Chant  XIII.  1S9 
I X. 

Pero  che  dato  fine  alla  gran  fesîa. 

Il  mio  Zerbino  in  Scozia  fe  ritcrno  : 

Sesai  che  cosa  è Arnor,  ben  sai  che  mesta 
Pvestai,  di  lui  pessando  notre  e giorno, 

Ed  era  cerra  çhe  non  men  molesta 
Piamma  intorno  il  suo  cor  facea  soggiorno* 
Egli  non  fece  aî  suo  desio  più  schermi , 
Se  non  che  cerco  via  di  seco  averroi. 

X. 

E perche  vieta  la  diversa  Fede  9 
Essendo  egti  Cristiano , io  Saracina  , 

Che  a mio  Fadre  per  moglie  non  mi  chiede-* 
Per  fiirco  indi  levarmi  si  destina. 

Fuor  deha  -ricca  mia  patria  , che  siede 
Tra  verdi  campi  a lato  alia  marina  , 

Aveva  un  bel  gîardin  sopra  una  riva, 

Che  coîli  Intorno  , e tutto  il  mar  scoprivâj 


JS>o  L’Ariosti, 

X I. 

Gli  parve  ii  luogo  a fornir  cio  disposto 
Che  la  diversa  Religion  ci  vieta  ; 

E mi  fa  saper  1’  ordine  che  posto 
Avea  di  far  la  nostra  vita  liera. 
Appresso  a Santa  Marta  avea  nascosto 
Con  gente  armata  una  galea  secréta 
In  gnard: a d*  Odorico  di  Bïscaglia 
E tn  mare  e in  terra  mastro  di  battaglia. 

X I I. 

Ne  potendo  in  persona  far  1’  effetto 
Petch’  eg'i  aliora  era  dal  Padre  antico 
A dar  soccorso  al  Re  di  Francia  astretto  , 
Manderia  in  vece  sua  questo  Odorico , 
Che  fra  tutti  i fedeli  amici  eletto 
S’  avea  pe  ’I  più  fedele  e pe’l  pin  amico; 
E ben  esser  dovea  , se  i benefici 
Sempre  hanno  forza  d’ acquistar  gli  amici. 


Chant  XIII.  ipi 
X I. 

Ce  îieu  lui  parut  propre  à l’exécution 
du  dessein  auquel  la  différence  des  reli- 
gions étoit  un  obstacle.  Il  me  fit  connoître 
les  arrangemens  qu’il  avoir  pris  pour 
assurer  notre  félicité.  Il  avoir  fait  cacher 
secrètement  près  du  port  de  Sainte-Marthe, 
une  galere  avec  des  gens  armés,  sous  la 
conduite  d’Odoric  de  Biscaye , également 
renommé  dans  les  combats  de  terre  et  de 
mer. 

X I I. 

Zerbin . ne  pouvant  en  personne  exé- 
cuter ce  projet  à cause  du  grand  âge  du 
Pvûi  son  pere  , qui  l’obîigeoit  d’aller  lui- 
même  au  secours  du  Roi  de  France  : il 
avoit  envoyé  cet  Odoric  en  sa  place , et 
il  en  avoit  fait  choix , parce  qu’il  le 
regardoit  , comme  le  plus  sûr  et  le  plus 
fidèle  de  tous  ses  fidèles  amis , et  cela 
de-'oit  être  , si  les  bienfaits  peuvent  nous 
assurer  de  la  reconnoissance. 
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XIII. 

Cet  Odonc  devoit  venir  sur  un  bâti- 
213  ent  armé  ie  jour  convenu  pour  m’enlever; 
SI  arriva  en  effet  ce  jour  que  je  desirois  tant, 
et  je  fis  en  sorte  de  me  laisser  surprendre 
dans  mon  jardin.  Ôdoric  , accompagné 
de  gens  aussi  propres  à combattre  qu’à 
naviguer,  remonta  pendant  la  nuit  la  riviere 
voisine  de  la  Ville  , et  se  rendit  en  silence 
clans  le  jardin  ou  j’étols, 

x i y. 

•I3e-ià  , je  fus  conduite  à cette  galere 
fraîchement  èspalmée , avant  que  la  nou- 
velle s’en  répandît  dans  là  ville  : de  meâ 
domestiques  nus , désarmés  j les  uns  furent 
nus  en  fuite  les  autres  à mort;  quelques- 
uns  turent  enlevés  avec  moi.  Voilà  comme 
je  quittai  le  lieu  de  ma  naissance , je  né 
pourrais  vous  dire  la  joie  extrême  que  j’en 
ressentis , dans  la  pensée  que  j’allois  bientôt 
revoir  mon  cher  Zerbin. 


ChÀjSTT  XIII.  153 
XIII. 

Verria  costui  sopra  un  naviglio  armato 
Al  terminato  tempo  indi  a levarmi. 

E co si  venue  il  giorno  desiato 
Che  dentro  il  mio  giardin  lasciai  trovarmi. 
Odorico  la  notte  accompagnato 
Di  gente  va!orosa  ali’  acqua  e ail*  armî 
Smonfo  ad  un  fiume  alla  clttà  vicino, 

E venue  chetamente  al  mio  giardiao. 

x 1 v. 

Qnindi  fai  tratta  aüa  gaiea  spalmata 
Prima  che  la  Città  n’  avesse  avvisi. 

Dei’a  famiglia  ignuda  e disarrnata 
Aîtri  faggiro  , altri  restaro  uccisi  , 

Parte  cattiva  meco  fu  menata; 

Cosï  dalla  mia  terra  io  mi  dïvïsi , 

Con  qaanto  gaudîo  non  ri  porrei  dire* 
Sperando  in  brève  il  mio  Zerbin  fru'ire. 


Tome  III. 


R 


Î5?4.  L’Aricste, 

X v. 

Voltati  sopra  Mongia  eramo  appena 
Quando  ci  assaise  alla  sinistra  sponda 
Un  vento  che  turbo  V aria  serena, 

E turbo  il  mare  , e ai  ciel^Ii  levé  fonda. 
Saîta  un  Maestro  , che  a traverso  mena  , 
E cresce  ad  ora  ad  ora,  e soprabbonda; 
E cresce,  e soprabbonda  con  tal  forza 
Che  val  poco  alternat  poggia  con  orza. 

X V I. 

Non  giova  calar  vele  , e V arbor  sopra 
Corsia  legar  , ne  ruina-  casteüa  , 

Chè  ci  veggiam  ( ma!  grado)  portât  sopra 
Acuti  scogli  appresso  alla  Rocceüa  : 

Se  non  ci  ajuta  que!  che  sta  di  sopra. 

Ci  spinge  in  terra  la  crudel  procella. 

X!  vento  rio  ne  caccia  in  maggior  fretta 
Che  d* arco  mai  non  si  avvento  saeua. 


Chant  XII L i 375 

X V. 

Notre  vaisseau  étoit  à peine  à ia  hauteur 
de  ia  Mongiane  , lorsqu’un  vent  , qui 
s’éleva  sur  la  gauche,  vint  nous  assaillir; 
l’air  s’en  obscurcit,  la  mer  se  troubla,  et 
les  vagues  s’élevèrent  jusqu’aux  nues.  Ce 
vent  de  mistral  qui  nous  faisoit  dériver, 
devint  de  moment  en  moment  plus  furieux , 
et  enfin  il  le  devint  à un  tel  point  qu’il 
ne  nous  eut  servi  de  tien  de  reviier  de 
bord. 

X V I. 

Envsîn  on  cargua  toutes  les  voiles  ; on 
ba  :ssa  les  mâts  , on  abattit  tout  ce  qui  pou* 
voit  donner  prise  au  vent;  tien  n’empêcha 
que  nous  ne  fussions  emportés  malgré  nous  , 
vers  des  écueils  pointus , près  de  la  Ro- 
c belle  ; et  sans  le  secours  de  l’être  , qui 
régît  tout  au-dessus  de  nous , cette  terrible 
tempête  aüoit  nous  faire  échouer.  Le  vent 
impitoyable  continua  à nous  chasser  avec 
plus  de  rapidité  qu’une  flèche  décochée 
dans  les  airs. 

R 2. 


ïçé  L’Auiosts, 

XVII. 

Le  biscayen  voit  le  péril , et  à l’instant 
il  se  sert  d’on  expédient  qui  ne  réussit  pas 
toujours  ; il  se  saisit  de  la  chaloupe  , y 
descend,  et  m’y  fait  descendre  avec  lui, 
deux  autres  y entrent  en  même-tems  que 
nous  : tout  l’équipage  y seroit  de  même 
entré  , si  ceux  qui  étoient  descendus  les 
premiers  l’eussent  souffert  ; mais  ils  les 
écartèrent  avec  leurs  epées , ensuite  ils 
coupèrent  le  cable  et  à l’instant  nous  nous 
éloignâmes  du  vaisseau. 

XVIII. 

Tous  ceux  qui  étoient  descendus  dans 
la  chaloupe  furent  assez  heureusement  jetés 
sur  la  côte  ; les  autres  périrent  avec  le  bâti- 
ment qui  fut  mis  en  pièce  ; tout  le  bagage 
fut  la  proie  des  flots.  Alors  les  mains  éle- 
vées au  ciel , je  rendis  grâce  à la  bonté 
Divine  , à l’amour  du  Tout-Puissant  qni 
m’a co u arrachée  à la  fureur  des  Sots , 
pour  me  laisser  l’espérance  de  revoir  mon 
cher  Zerbin  ; 


Chant  XIII.  157 
X Y I I. 

Vide  il  periglio  il  Biscagiino  ,es  quelle 
Usb  un  rimedio  che  faîiir  suol  spesso» 

Ebbe  ricoîso  subito  albatteHos 
Calqssi  5 e me  calar  fece  cou  esso  : 

Sç eser  due  aîîii , e ne  scendea  un  drappellô 
Se  i primi  scesi  F avesser  concesso; 

.Ma  con  le  spade  ü terme r discosto  < 
T2gliar  la  fune , e ci  allargammo  tosto* 

xviii. 

Fnmmo  gittati  a salyamento  aî  îîto 
Noî  che  nel  palischermo  eramo  scesr: 

Périr  on  gti  altri  col  îegno  sdruscito  5 
In  preda  ai  mare  andar  tutti  gli  arncsî. 

JL  IP  eterna  boutade  , ali9  infini  to 
Âmor , rendes do  grazie  , le  man  stesy5 
Che  non  m*  avesse  dal  faror  marino 
lasciato  ter  di  riveder  ZÆrbîno. 


R S 
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X I X. 

Corne  ch’  io  avessi  sopra  il  legno  e vcsti 
Lasciato,  e gioje,  ed  altre  cose  care; 
Pmchè  la  speme  di  Zerbin  mi  resti , 
Contenta  son  che  s’  abbia  il  resto  il  mate. 
Non  sono , ove  scendemmo , i liti  pesti 
D’ aicun  sentier , nè  intorno  albergo  appare  ; 
Ma  solo  il  monte  al  quai  mai  sempre  fiede 
L’ ombroso  capo  il  vento,  e ’l  mare  il  piede. 

X X. 

Quivi  il  cmdo  tiranno  Atnor,  che  sempre 
D’  ogni  promessa  sua  fu  disleaie , 

E sempre  guarda  corne  involva  e stempre 
Ogni  nostro  disegno  raz' oncle  , 

Mutô  con  triste  e disoneste  tempre 
.Mio  conforto  in  dolor,  mio  bene  in  maie; 
Chè  quell’  amico , in  chi  Zerbin  si  crede  5 
Dt  désiré  arse , ed  agghiaccio  di  fede. 


Chant  X 1 1 1.  155?- 
X I X. 

Quoique  j’eusse  laissé  sur  le  vaisseau 
mes  habits  , mes  pierreries  et  tout  ce  que 
j’avois  de  plus  précieux , l’espérance  de 
revoir  mon  amant  me  fit  peu  regretter 
tout  ce  que  la  mer  venoit  de  m’enlever. 
Le  rivage  ou  nous  descendîmes  ne  présen- 
toir aucun  chemin  frayé , aucune  habita- 
tion dans  les  environs  ; on  n’y  voyoit 
qu’une  montagne  dont  le  sommet  ombreux 
étoît  battu  des  vent , et  le  pied  baigné 
par  les  flots. 

X X. 

Ce  fut  en  ce.  lieu  que  l’amour  , ce  cruel 
tiran  , toujours  déloyal  dans  toutes  ses 
promesses,  qui  toujours  guette  l’occasion 
de  traverser,  de  troubler  nos  desseins  les 
plus  raisonnables , changea  d’une  maniéré 
bien  cruelle  et  bien  indigne  , mon  espé- 
rance en  crainte  et  ma  joie  en  tristesse  i 
cet  ami  en  qui  Zerbin  avoit  tant  de 
confiance , s’embrasa  d’amour  pour  moi  eï 
devint  de  glace  pour  son  Prince. 


2.00 
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XXL 


Soit  que  cene  passion  se  fût  allumée 
sur  le  vaisseau  même , et  qu’il  n’eât  osé  me 
l’exprimer  alors  , soit  qu’elle  n’eût  com- 
mencé que  sur  ce  rivage  solitaire  qui  sem- 
bloit  la  favoriser,  il  résolut  sans  différer 
de  satisfaire  ses  infimes  désirs  ; mais 
auparavant  il  crut  devoir  se  débarrasser 
d’un  des  deux  hommes  qui  s’étoient  sauvés 
avec  nous  dans  la  chaloupe. 

XXII. 

C’étolt  un  Écosso's . nommé  Akoon  , 
qui  paroissoit  fort  attaché  a son  maître  ; 
le  Prince  en  le  donnant  à Odoric  le  liai 
avoir  recommandé  comme  un  guerrier 
parfait.  Le  traître  lui  dit  que  ce  seroir  une 
faute  dont  iis  seroient  répréhensibles,  s’ils 
me  conduisoîent  à pied  jusqu’à  la  Rochelle: 
et  il  le  pria  de  vouloir  aller  er.  avant  pour 
*ne  faire  venir  un  cheval. 


Chant  XIII.  ici 

XXL 

O che  m*  avesse  in  mar  bramata  ancora  * 
Ne  fosse  stato  a dimostrarlo  ardito  * 

O commérasse  il  desiderio  allora 
Cbe  I’  agio  v*  ebbe  daî  soîingo  lito , 
Disegno  quivi  senza  pi  à dimora 
Conctirre  a fin  F ingordo  sao  appetîto* 
Ala  prima  da  se  torre  un  deili  dui , 

Che  nel  battei  campati  eran  ccn  nui. 

XXII. 

QneîF era  uomcdl  Scozia,  Almonîo  detto, 
Che  mostr2va  a Zerbin  portai  gran  fed.e*. 

E eommendato  per  guerrier  perfetto 
Ba  lui  fii  quando  ad  Odorico  il  dicde. 
Bisse  a costui  che  biasmo  era  e difetîo 
Se  mi  traeano  alla  Roccella  a piede  5 
E Jo  prego  che  innanzi  voîesse  ire 
A farnii  incontra  alçun  ronzln  Venise* 
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XXIII. 

Aimonio , che  di  cio  nulla  temea , 
Immantinente  innanzi  il  cammin  pigüa 
A!!a  città  che  ’l  bosco  ci  ascondea, 

E non  era  lontana  oitra  ses  migiia. 
Odorico  scoprir  sua  vegiia  rea 
Ali’  aitro  finalmente  si  consigiia  , 

Si  perche  ror  non  se  lo  sa  da  presse. 
Si  perche  avea  gran  conSdenzia  in  esso. 

XXIV. 

Era  Corebo  di  Bilbao  nomato 
Quel  di  ch*  io  parlo , che  con  noi  rimase, 
Che  da  fanciullo  picciolo  allevato 
S'  era  con  lui  nelîe  medestne  case. 

Forer  con  lui  comunicar  F ingrato 
Fensiero  il  traditor  si  persuase, 
Sperando  che  ad  amar  saria  piu  presto 
Il  piacer  delF  amico  che  F onesto. 


Chant  X I î I. 

XXIII. 


Almon  , qui  ne  se  défio:t  de  rien,  partir 
sur-le-champ  pour  la  ville,  dont  la  forêt 
nous  déroboit  ia  vue  , et  qui  étoit  environ 
à six  milles  de  l’endroit  ou  nous  étions. 
Cependant  Odoric  prend  la  résolution  de 
faire  part  de  ses  criminels  desseins  à son 
autre  compagnon  , soit  parce  qu’il  man- 
quent de  prétexte  pour  l’écarter,  soit  parce 
qu’il  avoit  en  lui  une  grande  confiance» 

XXIV. 

Ce  compagnon  dont  Je  parle,  et  qui  étoit 
resté  avec  nous , se  nommoit  Corebe  ; ii 
étoit  de  Bilbao  : et,  depuis  son  enfance,  il 
avoit  été  nourri  et  é'evé  avec  Odoric  dans 
ia  même  maison  ; ie  traître  crut  qu’il  pou- 
voir lui  communiquer  sa  perfide  résolution , 
se  flattant  que  Corebe  préféresoit  à son 
honneur  la  satisfaction  de  servir  son  ami. 


à04  L1  À t i o s î ï, 

X X y. 

Corebe,  qui  était  plein  de  noblesse  et  de 
loyauté , ne  put  l'entendre  sans  une  grande 
indignation  : il  i’appella  traître,  et  s’opposa 
par  îa  force  et  pas  ses  discours  à son 
coupable  dessein.  La  coiere  les  échauffe  l'an 
et  l’autre  , et  ils  le  prouvent  en  menant 
l’épée  à la  main.  Au  bruit  de  leurs  fers,  je 
me  mis  à fuir  de  peur , vers  le  plus  épais 
de  la  fctêt. 

x x y î. 

Odoric,  très-expert  dans  les  combats, prend 
bientôt  un  tel  avantage  sur  son  adversaire, 
qu’il  le  renverse  , et  le  laisse  pour  mort; 
ensuite  il  courut  sur  mes  traces  : l'amont, 
(si  je  ne  me  trompe,  ) lui  prêta  ses  ailes, 
aSn  qu  il  put  me  joindre  plus  promptement, 
«t  lui  suggéra  les  prières  et  les  propos  les 
plus  séducteurs  pour  réussir  à me  toucher. 


€ H A sr  t XIII.  zc$ 
X X y. 


Corebo  che  gentile  era  e cortese 
ÎJon  io  pote  ascoltar  senza  gransdegno: 
Lo  chiamo  traditcre  , e gli  conrese 
Con  parole  j e con  fatti  il  rio  disegno. 
Grand®  ira  aïi'  uno  e ail*  aitro  il  cote  accese  , 
E con  le  spade  fiude  ne  fer  segno.. 

Al  trar  de5  ferri  io  fui  dalla  paura 
ïoita  a fuggit  per  1’  alta  selva  oscura. 

XXVI. 

Ôdorico  , che  mastro  era  di  guerra  ; 

In  pochi  colpi  a tai  vantaggio  venne 
Che  per  morto  lascio  Corebo  in  terra  , 

E per  le  mie  vestigie  il  cammin  tenne. 
Prestogii  Amor  (se  *1  m:o  credex  non  erra  ) 
Accio  potesse  giungermi  , le  penne, 

E gi’  insegnô  moite  lusinghe  e preghî , 

Con  che  ad  amarlo  . e contpiacer  mi  pieghi. 


J orne  III. 


S 
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XXVII. 

Ma  tuîto  indarno  * chè  fermata  e certa 
Plu  tosro  era  a morir  che  a sodisfarli. 

Poî  ch’  ogni  pnego  5 ogni  lusinga  esperta 
Ebbe , e minacce  ^ e non  poîean  gîovarli, 
Si  nausse  alla  £orza  a £accia  aperta  : 
Nulla  mi  val  che  supplicando  parlî 
Délia  fe  che  avea  in  lui  Zerbino  avuta  t 
E ch*  io  neîle  sue  man  m’  era  creduta. 


XXVIII. 

Foi  che  gittar  mi  vidi  i prieghi  in  vano * 
Ne  mi  sperare  aitronde  altro  soccorso  9 
D che  piii  sempre  cupido  e viilano 
A me  venia  corne  fameüco  orso, 

Io  mi  difesi  con  piedi  e con  mano* 

Ed  adopraivi  sin  e F ugne  e iî  morso  ; 
Pelaigli  il  mento , e gli  grafnai  la  pelle* 
Con  striai  che  n’  andavano  aile  stelle. 
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XXVII. 

Mais  tout  fut  inutile;  j’étois  décidée, 
déterminée  à mourir , plutôt  qu’à  le  satis- 
faire.  Quand  il  vit  que  les  prières  , les 
discours  les  plus  pressans  , les  menaces 
même  ne  lui  servoient  de  rien  , il  prit 
enfin  le  parti  de  la  force  ouverte  : j’eus 
beau  le  supplier , lui  représenteant  la  con- 
fiance que  Zerbin  avoit  eue  en  lui , et  que 
moi-même  je  m’étois  mise  en  dépôt  entre 
ses  mains  , rien  ne  put  arrêter  le  barbare. 

XXVIII. 

Lorsque  je  vis  que  mes  prières  étcient 
mutiles , que  je  n’avois  aucun  secours  à 
espérer  que  de  moi -même,  et  que:  cet 
homme  ardent  et  brutal  se  jettoit  sur 
moi  , comme  un  ours  affamé  ; je  me  dé- 
fendis avec  mes  pieds,  avec  mes  mains, 
j’employai  jusqu’à  mes  ongles  et  mes 
dents  ; je  lui  arrachai  la  barbe  , je  lui  dé< 
durai  tout  le  visage , en  poussant  en  même 
tems  des  cris  qui  s’éieyoient  jusqu’au  ciel, 

S z 
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XXIX. 

Je  ne  sais , si  ce  fur  le  hasard  ou  mes 
cris  , qui  durent  se  faire  entendre  de  pius 
d’une  lieue , ou  plutôt  si  c’est  l’usage  dans 
ce  pays  qu’on  accoure  sur  le  rivage , quand 
quelque  navire  se  brise  ou  se  perd; 
mais  je  vis  paroitre  sur  !a  montagne  une 
troupe  d’hommes  qui  descendaient  vers  la 
mer  et  accouroient  vers  nous.  Dès  que 
le  Eiscayen  ies  vit  s’approcher,  il  aban- 
donna sa  détestable  entreprise  et  ne  songea 
qu’à  fuir. 

X X X. 

Cette  troupe , Seigneur,  me  fut  d’un  grand 
secours  contre  ce  scélérat  ; mats  quel  se- 
cours, octet;  c’écolt,  comme  dit  souventie 
peuple  proverbialement , tomber  de  fièvre 
en  chaud  mal.  Il  est  vrai  que  je  n’ai  pas 
été  assez  infortunée  pour  que  ce  s gens 
eussent  ose  me  faite  violence  ; mais  ce 
n’est  ni  par  vertu  , ni  par  honnêteté  qu’ils 
m’ont  respectée: 


Chant  XIIL  zcp 
XXIX 

Non  so  se  fosse  caso,  o Ii  miei  gridj, 
Che  si  doveano  ndir  iungi  uria  iega, 

O pur  che  usati  sian  correre  ai  lidi , 

Quando  navifio  aîcun  sï rompe  o axmegaj. 
Sopra  il  monte  una  turba  apparir  vidi  5 
E que  ta  al  mare  , e verso  noi  si  piega* 
Corne  la  vede  il  Bîscaglin  venire5 
Lascia  1*  impresa  3 e voltasi  a fuggîrew 

XXX. 

Centra  quel  disleal  mi  fu  afutrfce 
Questa  turba,  S ignora  mâaquellaimnsage 
Che  sovente  in  proverbio  il  volgo  -diee. 
Coder  délia  padelîa  nelîe  brage. 

Gii  è ver  ch’  îo  non  son  stata  si  infeliee> 
Ne  le  ior  menti  ancor  tanto  malvage 
Ch^ahbiano  vioîata  mia  persona  : 

Kan.  che  sia  in  lar  virtu.,  ne  cosa  huons * 

/ 'S  y 
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X X X I. 

Ma  perché , se  mi  serban  corne  !o  sono 
Vergine  , speran  vendermi  pii;  moito. 
Einito  c il  mese  ottavo,  e vlene  il  tiono, 
Che  fu  ’I  mio  vivo  corpo  qui  sepoito, 

Del  mio  Zerbino  ogni  speme  abbandono  ; 
Chè  già  , per  quanto  ho  da’lor  dettiacco’to, 
M’  han  promessa,  e vendutaaun  mercadante, 
Che  portare  al  Soldan  mi  de’  in  Levante, 

XXXII. 

Cosî  parlava  la  gentil  Donze'îa  ; 

E spesso  con  singhiozzi , e ccm  sospiri 
Interrompea  P angelica  favella 
Da  movere  a pietade  aspidi  e tiii. 

Menue  sua  dogiia  cosî  rinnoveila, 

O forse  disacerba  i suoi  martïri  , 

Da  vent!  uomini  entrai  nelia  spelonca 
Armât; . chi  c;  spiedo , e chi  di  ronce. 
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X X X I. 

C est  qu  ils  esperent  en  me  conservant 
vierge , comme  je  le  suis  , me  vendre 
beaucoup  plus  cher  : le  huitième  mois  est 
expiré,  le  neuvième  s’avance  , depuis  que 
je  suis  ensevelie  vivante  dans  cette  espèce 
de  tombeau.  J’ai  perdu  toute  espérance  de 
revoir  mon  citer  Zerbin  j car,  d’après  ce  que 
j ai  pu  recueillir  de  leurs  discours,  je  vois 
qn  ils  m’ont  déjà  promise  et  vendue  à un  mar- 
chand, qui  doit  me  livrer  au  Soudan  d’Égypte, 

XXXII. 

Ainsi  , parioit  l’aimable  Isabelle,  et  ses 
paroles  enchanteresses  souvent  interrom- 
pues par  ses  soupirs  et  ses  sanglots , au- 
raient été  capables  d’attendrir  les  tigres  et 
les  aspics.  Tandis  qu’elle  renouvelle  ainsi 
ses  douleurs,  ou  que  peut-être  elle  les 
soulage  par  ce  discours , une  vingtaine 
d’hommes  , les  uns  armés  de  pieux  , les 
autres  de  haches,  entrent  dans  la  caverns. 
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XXXI  r L 

Leur  chef,  qui  a l’air  sans  miséricorde a 
n’a  qu’un  œil , dent  le  regard  est  som- 
bre et  farouche  » il  avoir  perdu  l’autre 
d’un  coup  qui  lui  avoit  coupé  le  nez  et  la 
mâchoire.  Cet  homme  , appercevant  Ro- 
land assis  dans  la  caverne  à côté  d’Isa- 
belle i se  tourne  vers  ses  compagnons , et 
leur  dit,  voyez-vous  cet  oiseau  qui,  sans 
que  /’aie  tendu  de  paneau  ,.  s'est  venuprefl* 
dre  dans  mes  filet-s. 

XXXI  v. 

Il  dit  ensuite  au  Comte  : Je  n’ai  jamais, 
vu  d'homme  plus  commode , et  plus  pré- 
venant  que  toi  ; je  ne  sais  si  tu  as  deviné, 
ou  si  quelqu’un  t’a.  informé  que  j’avois 
grande  envie  de  ces  armes  , et  de  ce  bel' 
habit  brun  que  tu  portes.  Vraiment  tu  ne 
pouvois  venir  plus  à propos  pour  WS. 
fournir  ce  dont  j’ai  besoin» 


Chant  XIII. 
XXXIII. 
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II  primo  d’ essi , nom  di  spietato  viso  , 
Ha  solo  un  occhio , e sguardo  scuro  e biecoj 
L altrOj  d un  colpo  3 che  gîi  avea  reciso 
Il  naso  e la  mascella , è fatto  cieco-, 

Costuî  vcdendo  il  Cavaliero  assiso 
Con  la  veigine  bella  entro  lo  speco  , 

Voito  a’  compagni  disse  : ecco  auge!  noyoj 
A cui  non  tesi , e nella  rete  il  trovo. 


X X X I Y. 

Pci  disse  a!  Conte  : uomo  non  vidi  mai 
Plu  csœodo  di  te , ne  più  opportuno. 

Non  so  se  tî  se’  apposto,  c-se  ïo  sai, 
Fercfcè  te  l’ abbia  forse  detto  aicuno 
Che  sî  bd!’  arme  io  desiava  assaî , 

E questo  tuo  leggiardo  abito  brune  s 
Venuto  a tempo  veramente  sei 
?er  riparare  alli  bisogni  iciei. 


ii4  L' ÀucsTîj 


x x x y. 

Sorrise  aœaratnente , in  pie  salit© 
Orlando  , e fe  risposta  aî  mascalzose: 
lo  ti  venderô  I’  arme  ad  un  partito 
Che  non  ha  mercatante  in  sua  ragione, 
Del  foco  , ch’  avea  presso , indi  rapito 
Fien  di  foco  e di  fumo  uno  stizzone  , 
Trasse,  e percosse  il  Malandrino  a caso 
Bove  confina  con  le  cigîla  il  naso. 


XXXV  I. 

Lo  stizzone  ambe  le  paîpebre  colse. 
Ma  magg;or  danno  fe  nelia  sinistra  ; 
Chè  quelia  parte  misera  g'i  toise, 

Che  délia  luce  sola  era  irtinistra; 

Ne  d’ accecarlo  contentât  si  volse 
ïl  coipo  fier , se  ancor  non  lo  registra 
Tra  quegîi  sp'irti , che  co’  suoi  compagni 
Fa  star  Chiron  dentro  ai  bollenti  stagni» 


* 
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XXXV. 

Roland  se  levant  aussi-tôt  répond  à ce 
chef  des  voleurs  avec  un  ris  amer  : je  te 
les  vendrai  ces  armes  5 mais  à un  tel  pris 
cjue  nul  marchand  ne  voudroit  en  recevoir. 
Alors  il  saisit  dans  la  cheminée  dont  il  étoit 
proche , un  gros  tison  tout  enfiammé  , le 
lance , et  atteint  par  hasard  le  scélérat 
à l’endroit  où  les  sourcils  se  joignent  au  nez. 

XXXV  I. 

Le  tison  emporte  ses  deux  paupières  ; mais 
il  causa  plus  de  désordre  du  côté  gauche  ; car 
il  creva  à ce  malheureux  l’œil  unique  qui 
lui  restoit , et  ce  coup  terrible  ne  se  borna 
pas  à l’aveugler  ; mais  il  l’envoya  avec  ses 
semblables  grossir  le  nombre  de  ce  s esprits 
que  Caron  précipite  dans  les  étangs  boni!* 
lins  du  Tartare. 


zi6  L’  A u o ! t î; 

XXXVII. 

Ï1  y avoir  dans  la  caverne  une  grande 
table  épaisse  de  deux  palmes  ; sa  surface 
quarrée  et  très-étendue  , éroir  pesée  sur  un 
pied  grossier  et  fort  massif;  toute  cette 
bande  de  voleurs  pouvoit  s’y  ranger  au- 
tour fort  à l’aise  ; Roland  avec  la  même 
aisar.cê  qu’un  Cavalier  Espagnol  lance  la 
canne , jette  cette  table  sur  la  troupe  oit 
ce'te  canaille  lui  paraît  être  la  plus  nom- 
breuse. 

XXXVIII. 

Elle  brise  la  poitrine  à ceux-ci , ouvre 
le  ventre  à ceux-là  , fracasse  têtes , jambes , 
bras  : les  uns  sont  massacrés  , les  autres 
estropies  : les  moins  blessés  tâchent  de 
prendre  la  fuite.  Ainsi  quelquefois  une 
grosse  pierre , lancée  sur  un  tas  de  couleu- 
vres , ‘qui  après  l’hiver  ne  songent  qu’a 
s’épanouir  et  à se  fourbir  au  soleil , écrase 
h tete  aux  uns,  et  brise  aux  autres  les  flancs 
ou  l’échine. 


HJ 
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XXXVII. 

Neiîa  spelonca  una  gran  mensa  siede 
Grossa  duo  Palmi,  e spaziosa  in  quadro  ; 
C:-.e  sopra  u„  mai  Pulito  e grosso  piede  . 
Cape  con  tutti  la  famigua  il  ladro. 

Coh  quel!’  agevoïezza , che  si  vede 
Gittarla  canna  lo  SpagnuoI  leggladro, 
Orlando  il  grave  desco  da  se  scagiia 
»ovè  ristrétta  insieme  è la  caaaglia. 


xxxviu. 

AeH’ipetro,acfci>lventre,achilatesta, 

A du  rompe  le  gambe , a du  le  braccia  ; 

Di  Ch£  aItri  Jnuore  > «loi  stroppiato  resta  I 
Cht  meno  è offeso  di  fuggit  procaccia. 

Cosx  taîvolta  un  grave  sasso  pesta 
E fiançai  e lombie  spezza  capi , e schiaccïa  , ; 

Gittato  sopra  un  gran  drappel  di  bisce,  d e a , 
Che  dopo  il  ventes  al  Sol  si  goda  , e lisce. 


Tome  III , 
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XXXIX. 

Nascono  casi,  e non  saprei  dir  quanti; 
Una  muore,  una  parte  senza  coda; 

-Un’  altra  non  si  puo  mover  d’  avanti, 

/ T £ *1  derëtatio  indàmo  aggira  , e snoda  ; 
>„rf.  Un’  altra,  ch ’ ebbe  pià  propizj  santi, 

Str;sc;a  fra  1’  erbe  5 e va  serpendo  a prcda, 
Il  colpo  orribil  fu3  ma  non  mirando, 
Poichè  lo  fece  il  valoroso  Orlando. 

X L. 

Quel , che  lamensa  o ntilla , o poco  offesej 
(ETurpin  scrice  appunto  che  far  sette) 
Ai  piedi  raccomandan  suedîfese; 

Ma  neir  uscita  il  Paladin  si  mette. 

E poi  che  presi  gîi  ha  senza  côntese , 

Le  maa  ior  lega  con  la  fune  strette  ; 
Con  una  fune  al  suo  bisogno  destra3 
Che  ritrovô  neila  casa  silvestra. 
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XXXIX. 

On  voit  mille  accidens  divers,  on  ne  sau- 
rait les  nommer»  l’une  meurt,  l’autre  reste 
sans  queue  ; une  autre  ne  pouvant  plu  s ramper 
en  avant  serepiie  vainement  en  cercle  sur  elle- 
même  ; celle-ci , plus  favorisée  du  ciel , se 
glisse  sur  les  herbes  , et  en  serpentant,  cher- 
che un  abri.  Enhn  le  coup  fut  horrible; 
mats  faur-il  s’en  étonner  , puisqu’il  partit 
de  la  main  de  Roland? 

X L.  I 

Ceux  qui  ne  furent  pas  blessés  par  la 
table  , ou  ou:  ne  le  furent  que  legerement 
(et  Turpin  en  compte  sept  en  tout)  veu- 
lent se  sauver  par  la  fuite  ; mais  le  Paladin 
se  place  à l’entrée  de  la  caverne  , et  après 
les  avoir  pris  sans  beaucoup  de  peine  , i! 
leur  lia  les  mains  étroitement  avec  une 
corde  qui  se  trouva  par  hasard  dans  cette 
caverne, 

T â 
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X L I, 

Ensuite  il  les  traîne  dehors  jusqu'à,  us 
Vieux  cormier  qui  répandoit  beaucoup 
d'ombre;  Roland,  avec  son  épée,  en  taille 
les  branches  y attache  ces  brigands, 
peur  être  la  pâture  des  corbeaux  ; et 
pour  purger  la  terre  de  cette  engeance, 
tl  n’eut  besoin  ni  de  chaînes,  ni  ce  croc  ; 
i’arbre  lui-même  suffit  à tout;  le  Paîadia 
trouva  le  moyen  d’y  accrocher  ces.yoiesrs 
par  le  menton. 

X L î I. 

Xa  vieille  coquine,  amie  de  ces  brigands , 
les  voyant  tous  exterminés,  prit  la  fuite 
en  pleurant  , et  en  s’arrachant  les  cheveux  ; 
elle  courut  au  travers  des  ronces  et  des 
routes  diverses  de  la  forêt , et  enfin  apres 
avoir  marché  iong-tems  d’un  pas  lent  , et 
agitée,  par  la  crainte  dans  des  sentiers  durs 
et  difficiles , elle  rencontra  sur  la  rive  d’ua 
fleuve  un  Chevalier;  mais  je  me  réservé 
à vous  le  sommer  dans  un  autre  îems. 


Chaut  XI  IL  izj 
X L I. 

g* i Si.rascina  fiior  ddla  spelcnca 
Dove  facea  grand’  ombra  un  Vecchio  sorbe; 
Orlando  con  la  spada  i raral  tronca  > 

E quelli  attacca  per  viyanda  al  corbo.. 

Non  bisogno  catena  in  capo  adonca  ; 

Chè  per  purgare  il  mondo  di  qjiel  morbo  * 
L aruor  medesmo  gli  uncini  prestolîi 
Con  chepe  1 îricnto  Orlando  ivi  attaccoîli, 

■X  L I L 

La  Donna  vecchia,  arnica  a’  malandriaij 
Poi  çhe  restar  tutti  li  vide  estinti, 
juggi  piangendo  , e con  le  mani  a:  crini } 
Per  selve  , e bpsc.hereçci  Iabirinti. 

Sopo  aspri , e malagevoü  çammini 
A gravi  passi , e cal  timor  sospinti , 
■tn-i.pa  un  fume  :n  un  Guerrier  scontrosse? 
•Ma  difterrsco  a racconrar  chi  fosse. 
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X L I I I. 

E tomo  ail’  a!tra  , che  si  raccomanda 
Al  Faladin  che  non  la  îasci  sola  5 
E dice  di  seguirlo  in  ogni  banda. 
Cortesernente  Orlando  la  consola  : 

E quindi , poi  che  use!  con  la  ghirlanda 
Di  rose  adorna , e di  purpurea  stoîa 
La  bianca  Aurora  al  solito  camm>no , 
Parti  con  Isabelîa  il  Paladino. 

X L I Y. 

Senza  trovar  cosa , che  degna  sia 
D’istoria,  molti  giomi  insieme  andarc; 
E nnalmente  un  Cavalier  per  via  , 

Che  prigione  era  tratto , riscomraro. 
Chï  fosse  dirô  poi  ; ch’  or  me  ne  svia 
Tal , di  chi  udir  non  vi  sarà  mea  caro} 
La  Figtiuola  d’  Amoa  , la  quai  lasciai 
Languida  dianzi  in  amorosi  gnai. 
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X L I I I. 

Je  retourne  à ia  jeune  Isabelle,  qui 
supplie  le  Paladin  de  ne  la  point  laisser 
seule,  et  qui  s’offre  à le  suivre  en  tous 
lieux  : le  bon  et  courtois  Paladin  ia  con- 
sole , et  le  lendemain  quand  la  blanche 
aurore  , parée  de  sa  guirlande  de  roses  et 
de  ses  voiles  de  pourpre,  reprit  sa  route 
ordinaire,  le  Paladin  partit  avec  Isabelle, 

X L I Y. 

Ils  cheminèrent  ensemble  plusieurs  jours  , 
sans  qu’il  leur  arrivât  rien  de  digne  d’être 
raconté  : enfin  ils  rencontrèrent  en  leur 
chemin  un  Chevalier  que  Ton  emmenoit 
prisonnier  : j’en  parlerai  dans  ia  suite  , 
maintenant  je  veux  fixer  votre  attention; 
sur  un  objet  qui  ne  doit  pas  vous  être  moins 
cher,  sur  la  fille  d’Aimon  que  j’ai  laissée 
en  proie  àiison  amoureuse  inquiétude. 
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X L y. 

Cette  belle  guerrière  en  soupirant  envair, 
aptes  le  retour  de  son  cher  Roger,  faisoit 
sa  demeure  ordinaire  à Marseille , et  pres- 
que tous  ies  jours  elle  livroit  des  combats 
aux  Sarrazias,  qui  se  répandoient  pour 
piller  dans  les  plaines  et  dans  les  monta- 
gnes du  Languedoc  et  ce  la  Provence, 
Cette- guerriers  s'acquittait  dignement  des 
fonctions  d’un  sage  capitaine  et  d’un  vail- 
lant soldat. 

X L V L 

Après  que  le  teins  où  Roger  de  voit  h 
rejoindre  fut  passé  de  beaucoup  s cette 
guerriere  ne  2e  voyant  pas  revenir,  livroit 
son  cœur  à la  crainte  de  mille  accidens 
fâcheux  : un  jour  entre  autres  qu’elle  é:oi‘t 
seuie,  pleurant  son  infortune,  elle  vit 
paroître  tout-a-coup  celle  qui , par  le  moyen 
du  précieux  anneau  , avoit  délivré  Roger 
des  chaînes  d’Alcine, 


C H A N T XIII. 

x l y. 
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la  beila  Donna  disiando  in  vano 
Che  a lei  facesse  il  suo  Ruggier  ritorno  a 
Stava  a Marsilia , ove  alio  stuol  Pagano 
Dava  da  aavagliar  quasi  ogni  giorno  ; 

Il  quai  scorrea  rubando  in  monte , e in  piano 
Per  Linguadoca  5 e per  Provenza  intorno. 
Ed  ella  ben  facea  1’  ufHcio  veto 
Di  savio  Dnca  , ed’  ottirco  Guerriero. 

x l y I. 

Standosi  quivi , edi  gran  spazîo  essendo 
Passato  il  tempo , che  tornare  a lei 
Il  suo  Ruggîer  dovea , ne  lo  vedendo, 
Vivea  in  timor  di  mille  casi  rei. 

L'n  di  fra  gü  altri , che  di  cio  piangendo 
Stava  solinga  , le  arrivo  colei , 

^ne  porto  neîl*  anel  la  medicina, 

Ghe  sano  il  cor  che  avea  ferito  Aicins, 


xi  6 L’Asioste, 

X L V I I. 

Corne  a se  ritornar  senza  il  suo  Amante, 
Popo  si  lungo  termine,  la  vede, 

Resta  paliida  e smorta,  e si  ttemante 
Che  non  ha  forza  di  tenersi  in  p'iede. 

Ma  la  Maga  gentil  le  va  davante 
Ridendo  , poi  che  del  timor  s’  avvede; 

E ccn  viso  giocondo  la  conforta. 

Quai  aver  suol  chi  buotie  nove  apporta, 

X L V I I L 

Non  temer  , disse , di  Ruggier,  Donzella, 
Ch’ è vivo  e sano,  e corne  suol,  t’ adorai 
Ma  non  è già  'n  sua  libertà,  chè  quella 
Fur  gli  ha  levata  il  tuo  nimico  ancora; 
Ed  è bisogno  che  tu  monti  in  sella. 

Se  brami  averlo,  e che  mi  segui  or  ora; 
Chè  se  mi  segui,  io  t’  apriro  la  vra,, 
Sonde  per  te  Ruggier  libero  sia. 


Chaîît  XIII.  2.27 
X L V I I. 

Lorsqu’après  un  si  long  terme  Brada- 
îr*“nle  2a  vit  de  retour  sans  son  amant  s 
elle  devint  pâle,  interdite  et  si  tremblante 
qu  eile  n eut  p us  la  force  de  se  soutenir 
sur  ses  pieds  ; l’aimable  fée  s’appercevant 
de  son  trouble  , s’avance  vers  elle  en  sou- 
riant, et  ia  rassure  par  un  air  satisfait, 
tel  qu'on  le  remarque  dans  une  personne 
qui  apporte  une  bonne  nouvelle» 

X L V I I I. 

Aimable  fille ^ lui  dit-elie,  ne  craignes 
lien  pour  votre  Roger,  il  vit,  il  se  porte 
bien , et  il  vous  aime  d’un  amour  fidèle  ; 
mais  il  n’a  point  la  liberté  ; votre  ennemi 
la  lui  a encore  ravie  ; il  faut  que  vous 
montiez  sur-le-champ  à cheval,  si  vous 
voulez  le  délivrer  ; il  faut  me  suivre  tout 
a l’heure;  si  vous  venez  avec  moi  , je 
saurai  tous  donner  les  moyens  de  lui  rendre 
2a  liberté. 


îx8  L’Auosrïj 
X L I X. 

Eiie  poursuit  son  discours  en  lui  racon* 
tant  toutes  les  illusions  qu'Atlânt  avoir 
employées  contre  lui  ; comment , à l’aide 
d’un  fantôme  qui  représentoit  ses  attraits, 
et  qui  sembloit  enlevé  par  un  géant , il 
avoit  attiré  Roger  dans  un  palais  magique, 
d’où  sur-le-champ , il  étoif  disparu  devant 
lui  : et  comment , par  cette  même  tuse  , 
il  arrête  les  Dames , les  Chevaliers  qui 
passent-  près  de  ce  château. 

L. 

Chacun  se  persuade,  en  regardant  ce 
Magicien , qu’il  voit  ce  qu’ii  désiré  le  plus. 
Sa  Dame , son  ecuyer , son  ami  , son  com- 
pagnon  ; car  les  affections  des  mortels  ne 
sont  pas  les  mêmes.  Tous  vont  ensuite 
courant  sans  cesse  dans  ce  parais , et  sans 
pouvoir  réussir  j mais  l’espoir  et  le  désir 
de  retrouver  ce  qu’ils  cherchent  sont  si 
puissans  qu’ils  ne  peuvent  se  déterminer 
3 quitter  ce  lieu  enchanté. 


Çhant  XIII.  225) 
XL  IX. 

£ seguito  carrandole  di  cjuello 
Magîco  error  che  gli  avea  ordito  Atlante, 
Che  simulando  d’  essa  il  vïso  bello , 

Che  cattiva  parea  del  rio  Gigante, 

Tratto  1’  avea  nell’  incamato  ostello , 

I>ove  sparito  poi  gii  era  davante; 

£ corne  tarda  con  simiie  inganno 
Le  Donne,  e i Cavalier,  che  di  là  vanno. 

L. 

A tutti  par,  l' Incantator  mirando  , 

Aîirar  quel  che  per  se  brama  ciascmio  ; 
Donna  , seadier,  compagno,  amico,  cuar.do 
Il  desiderio  uman  non  è tutt’  uno. 

Quindi  !i  palagio  van  tutti  cercando 
Con  lungo  affanno,  e senza  ftatto  alcuno  : 

E tanta  è la  speranza , e il  gran  désire 
Del  ritrovar,  che  non  ne  san  partire. 


Tome  III, 
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â5o  L’Asiosïb, 

L L 

Corne  tu  giungi,  disse,  in  queUa  parte, 
Che  giace  presso  ail’  incantata  stanza  , 
Verra  1’  Incantatore  a ritrovarte, 

Che  terra  di  Ruggiero  ogni  seœbianza, 

E ti  farà  parer  con  sua  mal’  arte , 

Ch’  ivi  lo  vinca  alcun  di  più  pcssanza; 
Accib  che  tu  per  ajutarîo  vada 
Dove  con  gîi  aîtri  poi  ti  tenga  a bada. 

L I L 

Perche  g”  inganni , in  che  son  tant!  e tarai 
Caduti , non  ti  tolgan,  sie  avvertita, 
Che  se  ben  di  Ruggier  viso  e sembianfi 
ri  parra  ui  veder , che  chieggia  aita. 
Non  gîi  dar  fede  tu  ; ma  corne  avanti 
1 1 Vîen  , fagii  lasciar  F indegna  vita  ; 
ï-è  dubitar  per  cio,  che  Ruggier  muoja, 
Ms  ben  colui , che  ti  dà  tansa  naja» 


Chant  XIII.  231 

L I. 

Lorsque  vous  serez  dans  le  voisinage 
de-  cette  demeure  enchantée , disait  Mélisse  3 
ie  Magicien  viendra  à votre  rencontre , sous 
la  figure  de  Roger , et  par  la  force  de  ses 
charmes , il  paroitra  à vos  yeux  , prêt  à 
être  vaincu  par  des  forces  supérieures  , afin 
que  vous  vous  empressiez  à le  secourir  5 
et  ensuite  il  vous  retiendra  dans  son  châ- 
tv.au  avec  les  autres  prisonniers. 

L I I. 

■Mais  afin  que  vous  ne  soyez  pas  l& 
dupe  des  piégés  dans  lesquels  est  tombé 
un  si  grand  nombre  de  personnes  , il 
faut  que  vous  soyez  prévenue  que  ce 
Koger  que  vous  croirez  appercevoir>  im- 
plorant votre  secours  5 n’est  qu’une  image 
trompeuses  et  lorsque  ce  faux  Roger  se  pré* 
sentera  a vos  yeux  , vous  devez  lui  arra- 
cner  son  indigne  vie , et  ne  pas  craindre 
que  votre  amant  périsse  de  ces  coups  > 
c est  au  coupable  auteur  de  tous  vos  mau2£ 
que  vous  donnerez  la  mort. 

v 2. 
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LIII. 

Il  vous  paraîtra  bien  dur  sans  doute, 
{je  le  vois  d’avance)  de  tuer  un  guerrier 
qui  ressemblera  si  parfaitement  à Roger; 
mais  gardez  - vous  bien  d’en  croire  vos 
yeux  ; car  ses  encbantemens  les  offusque- 
ront et  yoas  empêcheront  de  voix  !e  vrai. 
Prenez  donc  une  ferme , une  invariable 
résolution.  avant  que  je  vous  conduise  vers 
la  forêt  où  Roger  est  détenu;  car  si  par 
foibiesse  vous  laissez  vivre  I enchanteur, 
vous  perdrez  votre  amant  pour  toujours. 

L I Y. 

La  courageuse  guerriere  prend  ses  armes 
et  se  dispose  à suivre  Mélisse , en  laquelle 
ede  a toute  confiance  , avec  la  résolution 
de  donner  la  mort  à ce  trompeur  Magicien. 
La  fée  la  guide  et  la  conduit  à grandes 
journées  , tantôt  par  les  forêts , tantôt  a 
travers  les  plaines  cultivées , cherchant  a 
lui  faire  oublier  dans  un  agréable  entre- 
tien , ce  que  la  route  a de  pénible. 


Chant  XII  i, 
LUI. 

Ti  paria  dcro  assai  ( benlo  conosco) 
Uccider  un , che  sercbri  il  tuo  Fvuggierc  5 
Pur  non  dar  fede  al”  occhio  tuo , che  losco 
Para  Tincanto,  e celeragii  il  vero; 

stmati  pria  ch  io  ti  cor.duca.  al  Bosco , 

Si  che  poi  son  si  cangi  il  tuo  pensiero  ; 
Chè  sempre  di  Ruggier  rimarrai  priva. 

Se  lasci  per  viltà  che  ’l  Mago  viva. 


L I V. 

La  valorosa  giovane  con  qaesta 
Entenzion , che  1 frandolente  nccida 
A pigtiar  1’  arme,  ed  a seguire  è presta 
Meüssa,  che  sa  ben  quanto  P è fida, 

Que.ia  , or  per  terren  culto  , or  per  forestg 
A gran  giornate  in  gran  fretta  la  guida* 
Cercando  alleriarle  tuttavia 
Con  pariai  grato  la  nojusa  via. 

Y 5 
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l y. 

E più  di  tutti  i bei  rag'onamemi 
Spesso  le  repetea  , che  uscir  di  leï 
E di  Ruggier  doveano  gli  eccelientî 
Principi,  e gioriosi  • Semidei. 

Corne  a Melissa  fossino  presenti 
Tutti  i secreti  degii  eterni  Dei, 

Tutte  le  cose  eiia  sapea  prédire, 

Che  avean  per  moiti  secoli  a v en  ire. 

L V I. 

Deh  corne , o prudentissima  mi  a scorta 
{ Dicea  alla  Maga  l’ inciita  Dcnzelia  ) 
Molri  anni  prima  tu  m’  hai  fatto  accorta 
Di  tanta  mia  viril  progenie  be'la  , 

Cos!  d’  aîcuna  Donna  mi  conforta , 

Che  di  mia  stirpe  sia , s’ aîcuna  in  queùa 
Metter  si  pub  tra  belle  e virtuose  : 

E la  cortese  Maga  le  rispose. 


Elle  se  plaît  sur-tout  à Fentretenir  , et 
à lui  répéter  souvent , que  d’elie  et  de 
Roger  doivent  naître  des  Princes  excel- 
iens  . des  Héros  demi-Dieux;  et  comme  si 
tons  les  décrets  des  Dieux  étemels  eussent 
été  présens  à ses  yeux  , elle  lui  prédit 
tous  les  événemens  qui  dévoient  arriver 
dans  les  siècles  à venir. 

L V I. 

O!  ma  chere  et  prudente  conductrice  r 
dit  alors  la  célèbre  guerriere  à la  fée , il  y 
a bien  long-tems  que  vous  m’avez,  éclairée 
snrîes  grands  Princes  qui  doivent  naître  de 
ma  race  ; de  même , faites-moi  connoître 
quelques  femmes  de  mon  sang . quelques- 
unes  de  celles  qui  seront  distinguées  pat 
leurs  vertus  et  par  leur  beauté  ; l’obligeante 
îîélisse  lui  répondit.:. 


2-~6  U Ab.  ioste3 

L Y I I. 

Je  vois  naître  de  votre  sang  des  femmes 
célèbres  par  leurs  vertus,  meres  d’Erapereurs 
et  de  puissans  Monarques  ; eUes  seront  les 
réparatrices  et  le  plus  ferme  appui  de  mai- 
sons il'ustres  , et  de  vastes  états , par  ieut 
piete , la  grandeur  de  leur  courage , leur 
extrême  prudence,  et  enfin  par  leur  incom- 
parable sagesse , elles  ne  seront  pas  moins 
célébrés  sous  leurs  habits  de  femmes , que 
les  guerriers  de  la  plus  haute  valeur  sous 
leurs  armes. 

L V I I I. 

J-  ne  fîmrois  pas  , si  j'entreprenoîs  de 
vous  rapporter  les  noms  de  tontes  celles 
race  , qui  seront  dignes  d'honneur 
et  de  .orange,  je  n’en  vois  aucune  nue  je 
o.ve  passer  sous  silence  : néanmoins  pour 
vous  satisfaire  , j’en  choisirai  seulement 
quelques-unes  entre  mille;  mais  pourquoi 
ne  m’avez-vous  pas  montré  ce  desh  dans 
la  grotte  de  Merlin  , je  les  aurois  fait 
tQuçes  parcitre  à vos  veux  l 


Chàkt  XIII,  157 
L V IL 

Da  te  uscir  veggio  le  pitdiche  Donne  x 
Madri  a Imperadori  , e di  gran  Régi  , 
Reparatiici  , e solide  colonne 
Si  case  illustri , e dï  dommii  egregi  j 
Che  ir.en  degnenon  son  neile  lor  gonne 
Che  in  arme  i Cavalier  di  somroi  pregi  ; 

Di  pietà,  di  gran  cor,  di  gran  prudeuza  , 

Di  somma  incomparabil  continenza. 


l y i 1 1. 

E se  avrb  da  narrarri  di  ciascuna, 
Che  neüa  stirpe  tua  fia  d’ onor  degna, 

1 roppo  sara  ; ch’  io  non  ne  veggio  aîcuna 
Che  passar  con  silenzio  mi  convegna; 
Ma  ti  faro , tra  mille  , scella  d’ una  , 

O di  due  coppie,  accio  che  a fin  nevegna. 
NeLa  spelonca  perche  nol  dicesti , 

Chè  1’  immagini  ancor  vedute  avresri? 


zj8  L’Arioste, 

L I X. 

Délia  tua  chiara  stirpe  uscirà  quella 
D'  opéré  iilustri , e di  bei  studii  arnica. 
Ch7  lo  non  so  ben , se  piii  leggiadra  e bella 
Mi  debba  dire,  o più  saggla  epudica. 
Liberale  e m2gnanima  Isa  bella  , 

Che  del  bel  lume  suo  di  e notte  aprica 
Farà  la  Terra  . che  su  T Venzo  siede, 

A cai  la  madré  a Ocno  il  nome  diede  » 

L X. 

Dove  onoraro  e spîendido  certaine 
Avri  col  suo  dignissimo  Consorte, 

Chi  di  lor  più  le  virtii  prezzi  ed  ame, 

E chi  megîio  apra  a cortesia  îe  porte. 

Se  un  narrera  che  ai  Taro  , e nel  Reame 
Eu  a liberar  da*  Galli  Italia  forte  , 

L aitra  dira  : Sol  perche  casta  visse 
Fenelope , non  fu  minor  d’Ulisse. 


Ciiant  XIII.  259 
L I X. 

De  votre  illustre  race  il  doit  naître  une 
Princesse  3 amie  des  beaux  arts  et  des 
belles-lettres  : il  seroit  difficile  de  vous 
dire  , si  elle  sera  plus  distinguée  par  ses 
grâces  et  sa  beauté  , que  par  sa  sagesse  eî 
sa  vertu  ! c’est  la  libérale  , la  magnanime 
Isabelle  5 e : la  viiie  bâtie  sur  les  bords  du 
Menzo , à laquelle  la  fée,  mere  d’Ocnus, 
a donné  son  nom  , tirera  tout  son  lustre 
de  cette  Princesse. 

L X. 

Il  7 aura  une  lutte  perpétuelle  et  hono- 
rable , entre  elle  et  son  digne  époux  , 
pour  savoir, qui  des  deux  l’emportera  pair 
son  amour  pour  la  vertu  , et  fera  le  plus 
d’actes  de  bienfaisance.  Si  l’un  se  vante 
de  ses  exploits  sur  les  bords  du  Tar  * eî 
qu’il  a délivré  le  Royaume  de  Naples  de 
l'oppression  des  François  ; l’autre  dira  que 
Pénélope  ne  s’est  pas  moins  rendue  célèbre 
par  sa  vertu  , qu’Ulisse-  par  son  courage. 


Z4°  L/Ariostej 

L X I. 

Je  vous  fais  en  peu  de  mots  un  grand 
éloge  d’Isabelle  , et  cependant  ce  n’est 
qu’une  petite  partie  des  choses  que  Merlin 
n’en  a dites  , dans  ce  Jour  où  -m’étant 
séparée  du  monde  , je  me  retirai  dans  sa 
grotte.  Si  j’entreprenois  de  voguer  à pleines 
voiles  sur  cette  mer  immense , ina  naviga* 
tion  seroit  plus  longue  que  celle  de  Tiphis: 
il  me  suffit  de  vous  dire  qu’elle  sera  douée 
des  vertus  et  des  perfections  lesplus  célestes. 

L X I L 

Elle  aura  pour  soeur  Beatrix , à qui  ce 
nom  convient  d’autant  mieux,  que,  tant 
qu’elle  vivra , non-seulement  elle  atteindra 
le  pins  haut  point  de  fé'icite  ou  les  mortels 
puissent  parvenir , mais  elle  aura  encore 
le  pouvoir-  de  le  faire  partage:  à l’époux 
qu’elle  aura  choisi  parmi  les  plus  riches 
Princes  de  son  terîis  ; et  ce  ne  sera  que 
lorsqu'elle  ne  sera  plus,  qu’il  se  précipiter* 
dans  un  abîme  de  malheurs,  - 


Chant  XIII.  24  x 

L X I. 

Gran  ccse , e moite  in  brevi  detti  accolgo 
Di  questa  Donna,  e più  dietro  ne  lasso, 
Che  m qnelli  di  , ch*  io  mi  levai  dal  voigo  , 
Mi  fe  chiaïe  Merlin  daî  cavo  sasso. 

E se  in  questo  gran  mar  la  vêla  sciolgo, 
Di  iunga  Tifi  in  navigar  trapasso. 
Conchiüdo  in  somma , ch’  ella  avrà  per  donc* 
Délia  v-irtù , e del  Ciel  cio  ch’  è di  buono, 

L X I I. 

Seco  avrà  la  ïôrëîla' Béatrice, 

A cui  si  conv.errà  tai  nome  appunto  ; ■ 
Ch’  essa  non  soi  del  ben.,  che  quà.già  iice  , 
Per  quel  che  viverà,  toccherà  i!  punto  ; 

Ma  avrà  forza  di  far  seco  feiice 
Fra  tarti  i ricchi  Duci,  il  suo  congiuntp, 
I!  quai , come  ella  poi  lascerà  il  rnondo  , 
Cosr  degl’  infelici  andrà  nel  fondo. 

Tome  III.  X 
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LXIII. 

E Moro , e Sforza  , e Viscoatei  CclubrS, 
Lei  viva,  forœidabiü  saranno 
Dali*  Iperboree  nevi  ai  lidi  Rubri , 

Dali’  îndo  ai  Monti,  che  al  tuo  mar  via  danno, 
Lei  morta  * andran  col  Regno  degf  Jnsubri, 
E con  grave  di  tutta  Italia  danno , 

In  servitute  3 e fia  stiniata,  senza 
Costei  j ventur-a  la  somma  prudenza. 


l x i v. 

VI  saranno  altreancor,  che  avrannoil  nomê 
Medesmo , e nasceran  môlt’  anni  primai 
Di  ch’  una  s5  ornera  le  sacre  chiome 
Délia  corona  di  Pannonia  opima  5 
Un”  aîtra,  poi  che  le  terrene  some 
Lasciate  avrà  3 fia  neîl’  Ausonio  clima 
Collocata  nei  n amer  delîe  Dive  f 
Ed  avrà  incensi  e immagini  votive. 


Chant  XIII.  245 
L X I I I. 

Tant  que  Beatrix  verra  le  jour,  Louis  !e 
More , Sforze  et  les  couleuvres  de  Visconti 
seront  redoutés  depuis  les  glaces  Hyper- 
boréennes  jusqu’aux  rivages  de  la  mer 
Rouge , et  depuis  les  Indes  jusqu’à  la  mer 
qui  baigne  les  Alpes;  mais  à sa  mort  son 
mari  perdra  la  liberté  avec  ses  e'tats  des 
Insubriens  , et  ce  malheur  sera  funeste 
pour  toute  ITîalie.  Sans  cette  Princesse,  la 
suprême  prudence  ce  sera  plus  réputée  que 
du  hasard. 

l x i y. 

Plusieurs  autres  Princesses  qui  naîtront 
long-tems  auparavant  , porteront  aussi  le 
nom  de  Eéatrix.  L’une  verra  sa  tête  ornée 
de  la  riche  couronne  de  Hongrie  : l’autre , 
après  avoir  renoncé  à tous  les  biens  tem- 
porels de  cette  vie  , verra  l’Ausonie  la 
placer  au  rang  des  Saintes  , lui  adresser 
des  vœux  et  lui  élever  des  autels. 

X a 
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L X V. 

Je  me  tairai  sur  les  autres , parce  que 
comme  je  i ai  déjà  dit , je  ne  finirois  point , 
si  je  voulois  vous  parler  dé  toutes  ; quoi- 
qu’il n’eü  soit  pas  une  d’entr’elles  dont  la 
trompette  ne  doive  célébrer  les  héroïques 
vertus  ; je  ne  vous  parlerai  donc  pas  des 
Blanches  , des  Luçrèces  , des  Constances , 
ei  de  nombre  d autres  qui  donneront  des 
Princes  à i’italie,  et  seront  les  réparatrices 
des  plus  illustres  maisons. 

L XV  L 

Jamais  race  n’aura  été  plus  distinguée 
en  femmes  que  la  vôtre  , tant  par  le  mé- 
rite de  celles  qui  en  sortiront , que  par  les 
grandes  qualités  de  celles  que  l’hymen  y 
reunira.  Merlin  m=a  fort  entretenu  de  ces 
dernières  , sans  doute  afin  que  je  puisse 
vous  en  entretenir  moi-même  , et  j’ai  u» 
extrême  désir  de  vous  en  parler. 


Chant  XIII.  245- 
L X V. 

De!!’  altre  taceiô  ; chè , corne  ho  detto  * 
Lungo  sarebbe  a ragionar  di  tante  5 
Benche  per  se  ciascuna  ahbia  suggetto 
Degno  ch’  eroica  e chiara  tuba  cante. 

Le  Blanche  , e le  Lucrezie  io  terrô  in  petto- 
E le  Costanze  3 e 1*  altre  che  di  quante. 
Splendide  Case  Itaiia  reggeranno  , 
Réparatrice  e Madrî  ad  esser  hanno*. 


l x y 1. 

Flu  ch*  altre  fosser  mai , le  tue  Famiglie 
Saran,  celle  îor  Donne  , avventurose; 

Non  dico  in  quella  piii  delle  îor  Fkli'e 
Che  neir  alta  onestà  delîe  Iôr-Spose. 

E accio  da  te  notizià  anco  si  piglîe 
Di  questa  parte  che  Merlin  mi  espose* 
Forse  perch’  io  ’i  dovessi  a te  ildire^ 

Hs-  di  parîarne-  coa  poco  disire. 


X 
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L X V I I. 

E diro  prima  di  Ricciarda , degn© 
Isempio  di  fortezza  e d onestade. 
Vedova  rimarrà , giovane  , a sdegno 
Di  Foituna  , il  c’ne  spesso  ai  buoni  accade. 
I F'gli  privî  del  paterno  Regno  , 

EsuÜ  andar  vedrà  in  strane  contrade, 
Eanciulli  in  man  degli  âvversari  ioro  ; 
*la  in  fine  avrà  il  suo  male  ampio  tistoro. 


L X Y I I I. 

.Dell’  alta  stirpe  d’  Aragona  anîica 
Kon  tacero  la  splendida  Regma  , 

Di  cui  ne  saggia  si , ci  si  pud;ca 
Veggio  istoria  lodar  Greca  o Latma, 
Xi  a cui  Fortuna  p'n  si  mostri  arnica, 
Foi  eue  sarà  daila  Bontà  divina 
ïietti  -Madré  a partorir  la  bella 
PîOgcsit , Aifcsso,  Ippolito  , e Isabeïïa. 


Chant  X 1 1 î.  247 

L X Y I I. 

Je  dois  premièrement  vous  parier  de 
Richarde,  digne  modèle  de  sagesse  et  de 
courage  : en  dépit  de  la  fortune , elle  res- 
tera veuve  à la  fleur  de  son  âge  : c’est 
un  malheur  qui  n’arrive  que  trop  souvent 
aux  femmes  même  les  plus  estimables. 
Elle  verra  ses  enfans  dépouillés  des  états 
de  leur  pere , tomber  au  pouvoir  de  leurs 
ennemis , et  ensuite  transportes  dans  un 
pays  étranger  : mais  enfin  elle  saura  reparer 
tous  ses  malheurs. 

L X V I I I. 

Je  ne  passerai  pas  sous  silence  une  ceie- 
bre  Princesse  qui  sortira  du  sang  illustre 
d’Arragon  : aucune  histoire  Grecque  ou 
Romaine  n’en  a célébré  de  p;us  sage  et  de 
plus  vertueuse;  et  il  n’y  en  aj>oint  que  la 
fortune  ait  traitée  plus  favorablement , puis- 
que  la  puissance  divine  l’a  choisie  pour 
être  l’heureuse  mere  d’Alphonse  , d>Hip- 
poiyte  et  d’isabeiie. 


^ A a i o s t 2j 

L X IX. 

c’est  la  sage  Léonore , qui  viendra  s’en- 
ter  sur  votre  illustre  race  ; mais  que  ne 
vous  dirai-je  point  de  Lucrèce  de  Borgia , 
sa  belle-fille  , qui  sera  immédiatement  après 
elle  Duchesse  de  Ferrare.  Sa  beauté  ' Sa 
vertu,  sa  réputation  , sa  fortune  s’ac- 
croîtront chaque  jour  , comme  on  voit 
s’élever  une  jeune  plante  dans  an  excellent 

tvlieilja 

l x x. 

-i  otites  les  autres  femmes  seront  à Lu- 
crèce , comme  l’étain  est  à l’argent,  le 
cuivre  à lor,  le  pavot  sauvage  à la  rose, 
le  saule  paie  au  laurier  toujours  verd  , le 
vCi.e  pe-n*.  à une  pierre  précieuse,,  etquoir 
qu  elle  ne  soit  pas  encore  née , je  i’honore 
comme  devant  être  douée  d’une  beauté 
singuuere  , d’une  extrême  prudence  , et 
comme  ce  qui  doit  exister  de  plus  parfais» 


G "h~a"  a*  t XIII.  245* 
L X I X. 

Costei  sarà  la  saggia  Leonora  , 

Che  nel  tuo  feiice  arbore  s5  innesta. 

Che  tî  diro  délia  seconda  nuora , 
Succeditriee  prossima  di  questa  , 

Lucrezia  Borgia  5 di  cui  d’ ora  ih  cra 
La.beltà,  la  virtù,  la  fama  onesta  , 

E la  fortima  crescerà  non  meno 

Che  gioyin  pianta  in  morbido  terreno, 

L X X. 

Quai  !o  stagno  ali’  argento,  il  rame  ail’  oro. 
Il  campestre  papavere  alla  rosa , 

Pallido  salce  al  sempre  verde  alloro, 
Dipinto  vetro  a gemma  preziosa. 

Taie  a costei,  che  ancor  non  nata  onoroj 
Sarà  ciascnna  insino  a qui  famosa 
Bi  singolar  beità,  di  gran  pnidenzia, 

£ d’ ogni  ultra  lodevole  ecee iienzis* 


3.^0  L’ÀS-ïOSTE-S 

L X X I. 

E sopra  tutti  gii  a! tri  înditi  pregi , 

Che  le  saranno , e a viva  e a motta  dati* 

Si  ioderà  che  di  costumi  régi 
Ercole  e gii  aitri  Figli  avrà  dotati, 

E dato  gran  principio  ai  ticçhi  fregi , 

Di  che  poi  s’  orneranno  in  toga , e armati. 
Perche  1’  odor  non  se  ne  va  si  in  fretta, 
Che  in  novo  vaso , o buono  o rio,si  metta. 

L X X I I. 

Non  voglio  che  in  siienzio  ancoRenata 
Di  Prancia  , nuora  di  costei  , rimagna, 

Di  Luigi  il  duodecimo  Re  nata, 

E dell’  eterna  gîoria  di  Bretagna. 

Ogni  virtù,  che  in  Donna  mai  sia  stata 
Dapoi  che  ’l  foco  scaida  , e 1’  acqua  bagna , 
E gira  intorno  il  cielo  , insieme  tutta 
Per  Renata  adornar  veggio  ridât»* 


Chant  XIII.  151 
L X X I. 

Mais,  parmi  tant  de  louanges  qui  lui 
seront  prodiguées  durant  sa  vie  et  après 
sa  mort , elle  sera  sur-tout  louee  d’avoil 
inspiré  les  sentimens  les  plus  nobles  à 
Hercule,  et  à ses  autres  enfans  , et  d’avoir 
mis  dans  leur  coeur  les  semences  des 
éminentes  qualités  qui  les  distingueront 
ensuite  , et  dans  la  robe  et  dans  les  armes  ; 
ainsi , l’odeur  bonne  ou  mauvaise  dont  on 
remplit  nn  vase  nouveau , ne  se  dissipe 
pas  aisément: 

L X X I I. 

Te-  ne  passerai  point  sons  silence  Renée 
de  France  , fille  du  Roi  Louis  XII,  et  de 
l’illustre  héritière  de  Bretagne;  depuis  que 
le  soleil  échauffe  par  ses  rayons  , que  la 
mer  baigné  les  rivages  , et  que  le  monde 
tourne  sur  son  axe,  toutes  les  vertus  que 
l’on  s vu  briller  dans  les  femmes,  ie  les 
vois  toutes  réunies  pour  embellir  Renée, 


2.fl  L'Àîuo^  ts3 

LX  XI 4L 

Je  ne  m’étendrai  point  sur  ce  qui  «garde 
Aide  de  Saxe , ou  la  Comtesse  de  Ceiano 
ou  Blanche  Marie  de  Catalogne , ou  U 
fille  du  Horde  Sicile  , ou  la  belle  Lip?a  de 
Boulogne /et  plusieurs  autres  si  le  vou- 
îoîs  leur  donner  en  détail  les  louanges 
Relies  méritent,  ce  serott  entrer  dans 
une  mer  sans  rivages. 

L xxi  y. 

Après  que  Mélisse  fa  entretenue  à sa 
satisfaction  d’UHe  grande  partie  de  ses 

descendais,  elle  revient  encore  à Roger, 
et  lui  repère  plusieurs  fois, par  curei  artifice 
son  dffiont  svoit  été  attire  dans  ^cë  Palais. 
I3ès  que  la  fee  ne  fut-  plas-qn’a  quelque  dis- 
tance  du  château  , elle  s’arrêta  ne  croyanr 
pas  devoir-,  a.ler  plus  loin,  dans  la  crâiüîë 
d’être  apperçue  par  Atlant.  ‘ 


Chant  XIII.  253 

L X X I I I. 

Luugo  sarà  che  d’  Aida  di  Sansogna 
Naïri , o délia  Confessa  di  Celano; 

O di  Bianca  Maria  di  Cataiogna  , 

O deiia  Figlia  del  Re  Siciliano  , 

O délia  beîla  Lippa  da  Bologna, 

R d aître  ; ehè  s’  io  y©’  di  inano  in  mana 
Venirtene  dicendo  le  gran  Iode, 

Entra  in  un  alto  mar,  che  nonhaprode, 

L X X ï Y. 

Foi  che  le  racconto  ia  maggior  parte 
Délia  futiira  Stirpe  a suo  grand’  agio  , 

Pin  volte  e più  le  repHco  delP  arte, 

Che  avea  tratto  Ruggier  dentro  al  palagio. 
Meiissa  si  fermo  poi  che  fu  in  parte 
Vicina  al  luogo  del  Vecchio  malvagio, 

E non  le  parve  di  venir  pin  innante 
Perche  veduta  non  fosse  da  Atlante. 
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£54  L’A  h.  i o s t î, 

L X X V. 

E la  Donzella  di  novo  ecnsigiia 
Di  que!  che  mille  volte  ornai  le  ha  detto, 
La  lascia  sôla  ; e quella  olîte  a due  miglia 
Non  cavalco  per  un  sentiero  stretto , 
Che  vide  quel  che  al  suo  Ruggier  simiglia} 
E due  Giganti  di  crudele  aspetto 
ïntomo  avea,  che  lo  stringean  sï  forte. 
Ch’  era  vicino  esser  condctto  a moite. 

L X X V I. 

Corne  la  Donna  in  tai  perigiio  vede 
Colui,  che  di  Ruggiero  ha  tutti  i segni. 
Subito  cangia  in  sospizion  la  fede  , 
Subito  obblia  tutti  i suoi  bei  disegni. 
Che  sia  in  odio  a Melissà  Ruggiér  ciede 
Per  nova  inginrlà , e non  intési  sdêgni, 
E cerchi  far  con  disusata  trama 
Che  sia  tnoxto  da  Ici  che  cc-st  1’  aie  a. 


255 


C H À NT  XIII. 

L X X V. 

Eîie  rappelle  encore  à la  jeune  gueniere 
les  conseils  qu’elle  lui  a déjà  donnés  mille 
et  mille  fois  : enfin  elle  la  laisse  seule.  A 
peine  Bradamanre  a-t-elle  marché  dans  un 
chemin  étroit  l’espace  de  deux  milles , 
qu’elle  apperçoit  un  Cavalier  qui  ressemble 
parfaitement  à son  amant.  U étoit  entouré 
de  deux  géants  d’un  aspect  féroce , et  qui 
le  serraient  si  vivement  . qu’ils  étaient 
prêts  à lui  donner  la  mort. 

L X X Y I. 

Bradamante  voyant  dans  un  si  grand 
péril  le  guerrier  qui  ressemble  en  tout 
point  à Roger  , soudain  change  sa  con- 
fiance en  soupçon  , soudain  elle  oublie 
toutes  ses  belles  résolutions  5 elle  s’imagine 
que  Mélisse  a conçu  de  la  haine  centre 
Roger,  pour  quelque  outrage  inconnu  et  que 
cette  Magicienne , par  une  trame  nouvelle, 
veut  ie  faire  mourir  de  la  main  de  celle  qui 
1 auotve 

y a 


2.16  L’A  i i o s t ij 
L X X V I I. 

N’est-ce  pas  là  Roger,  disoi't  !a  guer. 
ïiere  en  elle-même  ? n’est-ce  pas  là  celui 
dont  l’image  est  constamment  gravée  dans 
mon  cœur?  ne  !e  vois-je  pas  maintenant  de 
mes  propres  yeux  ? et  si  dans  cet  instant  je 
ne  vois  point , je  ne  reconnois  point 
mon  amant , qui  pourrai-je  jamais  voir  ou 
leconnoître  ? pourquoi  en  croire  un  autre  , 
plutôt  que  mes  yeux?  ah!  quand  même  je 
seroïs  privée  de  la  vue , mon  coeur  seul 
suffirait  pour  m’assurer  que  mon  amant  est 
près  de  moi,  ou  qu’il  en  est  éloigné. 

L XX  V I I I. 

Pendant  qu’elle  s’occupe  de  ces  pensées , 
elle  entend  une  voix  qu’elle-  croit  celle  de 
Roger , qui  la  prie  de  le  secourir;  et  dans 
le  meme  moment , elle  le  voit  piquer  son 
cneval , lui  rendre  la  bride , elle  voit  ces 
deux  cruels  ennemis  le  poursuivre  avec 
rapidité.  Bradamame  ne  cesse  de  les  suivre 
jusque  dans  le  palais  magique. 


Chant  XIII.  257 
L X X V I I. 

Seco  dicea  : non  è Ruggier  costni, 

Che  col  coï  sempre,  ed  or  con  gli  occhi  veggio 
E s*  or  non  veggio  , e non  conosco  lui , 
Chi  mai  vedere,  o mai  conoscer  deggioî 
Perche  voglio  io  délia  credenza  altrni , 
Che  la  veduta  mia  giudîchi  peggio  ? 

Chè  senza  gli  occhi  ancor , sol  per  se  stesso 
Puo  il  cor  sentir  se  gli  è lontano,  o appresso  ? 


l x x y 1 1 1. 

Mentre  che  eosi  pensa  , ode  Ta  voce 
Che  lè  pardi  Ruggier,  chieder  soccorso  9 
E vede  quelîo  a un  tempo , che  veîoce 
Sprona  il  cavalîo  3 e gli  rallenta  il  morso  î 
E T un  nemico  e 1*  al'tro  suo  feroce , 
Che  lo  segue,  e Io  eaccia  a tatto  corso» 
Di  lor  seguir  la  Donna  non  rimase, 

Che  si  coudasse  aile  incantate  case  A 

Y 5 


258  L’Ariosti, 

L X X I X. 

Delle  quai  non  pià  tosto  entro  le  porte 
Che  fa  somraersa  nel  comune  errore. 

Lo  cerco  tutto  per  vie  dritre  e torte , 
In  van  di  su  di  giu , dentro  e di  fuore  ; 
Ne  cessa  notte  o di , tanto  era  forte 
V incanto  ; e fatto  avea  i’  Incantatore 
Che  Ruggier  vede  sempre , e gli  faveiia , 
Nè  Ruggier  Ici , ne  lui  ricouosce  ella. 

L X X X. 

Ma  iasciam  Bradaœante , e.  non  v’  incresca 
Hoir  che  cosï  resti  in  quelf  incanto  , 

Chè  cuando  sari  ii  tempo  ch!  eila  n1  esca, 
la  faro  uscire  . e Ruggiero  a’trettanto. 
Corne  raccende  il  gusto  il  mutar  esca  , 
Cos  i mi  par  che  la  mia  isroria , quanto 
Or  qua  , or  là  più  varîata  sia , 

■Meno  a cht  1*  udirà  noiosa  £3. 


Chant  XIII.  2^9 
L X X I X. 

A peine  a-t-elle  mis  le  pied  sur  le 
se-iil  de  la  porte , qu’elle  partage  l’erreur 
commune  : elle  va  cherchant  son  amant 
dans  les  corridors,  à droite,  à gauche, 
en  haut , en  bas , dedans  et  dehors  : elle 
le  cherche  le  jour , la  nuit , sans  reiâche , 
tant  le  charme  est  puissant.  Cet  enchcete* 
ment  etoit  tel  en  effet , qu’avant  sans  cesse 
Roger  devant  les  yeux,  et  lui  parlant  à 
tout  moment,  elle  ne  pouvolt  réanmoins- 
le  reconnoitre,  ni  être  reconnue  deluL 

L X XX. 

Mais  laissons  Bradamante  dans  ce  palais 
enchanté , sans  nous  inquiéter  de  son  sort  ; 
quand  il  sera  tems  qu’el  e en  -orte,  je 
saurai  bien  l’en  tirer , ainsi  eue  Roger  ; et 
de  meme  que  la  variété  des  mets  aiguise 
l’appétit , il  me  paraît  qu’il  en  sera  ainsi  de 
mon  histoire  ; plus  elle  sera  variée , et  moins 
tile  déplaira  à ceux  qui  l’écouteront. 


2.60  U A H.  I O S T E y 

LX  XXI. 

D’ailleurs  il  me  semble  qu’il  me  faut 
bien  des  fils  dîfférens  pour  tramer  le  long 
tissu  de  ma  toile  : qu’il  ne  vous  dé. 
plaise  donc  pas  d’écouter , comment  les 
Maures  soru's  de  leurs  quartiers  ont  pris 
les  armes  pour  paroitre  devant  Agramant; 
ce  Prince  menaçant  sans  cesse  l’empire  des 
lys , et  voulant  connoitre  le  nombre  de  ses 
soldats , les  a fait  assembler  pour  une  nou- 
velle revue. 

L X X X I I. 

Car  j outre  un  grand  nombre  de  gens  de 
pied  et  de  cavaliers  qu’on  avoit  perdus-, 
il  lui  manquoit  plusieurs  de  ses  meilleurs 
Capitaines,  tant  d’Espagne  que  de  Lybie 
et  d’Ethiopie,  de  sorte  que  diverses  troupes 
et  escadrons  aîloîent  errans  sans  guide  et 
sans  chef  ; c’étoit  pour  leur  en  donner  a 
tous  qu’une  revue  générale  se  préparait 
dans  le  camp. 


Chant  XIII.  2 61 


L X X X I. 

Di  moite  fila  esser  bisogno  panne 
A condur  îa  gran  teîa  ch*  io  îavoro  , 

E pero  non  fî  spîaccia  d*  ascoltarme 
Gome  faor  deile  stanze  il  popol  Moro 
Davanti  al  Re  Agramante  ha  preso  1*  arme  ^ 
Che  molto  minacciando  ai  Gigli  d’ oro3 
Lo  fa  assembrare  ad  una  mostra  nova 
Ber  saper  quanta  gente  si  ritrova» 

L X X X I I. 

Perch’  ottre  i Cavaiieri,  oitrei  pedoni» 
Che  al  numéro  sottrattî  erano  în  copia  » 
Mancavan  Capitani , e pur  de’  bnoni 
E di  Spagna,  edi  tibia,  e d’ Etiopiaï 
E le  diverse  squadre , e le  naziom 
Givano  errando  senza  guida  propsa. 

Per  dare  e capo,  ed  ordine  a ciascuna* 
THtto.il  campe  alla  mostra  si  raguna. 


%6i  L’AriostEj 

L X X X I I I. 


în  suppîemento  délié  turbe  uccise 
Nelle  battaglie  e ne’  fieri  confîitti, 

V un  Signore  in  Ispagna , e 1’  aitro  mise 
ïn  Africa  , ove  molîi  erano  scritti , 

E tutti  aili  lot  crdini  divise  , 

E sotto  i Duci  1er  gli  e'cbe  diritti. 
Differirô  , Signor  , con  grazia  vostra  , 
Nell’  a'tro  canto  1’  ordine  e la  mostra. 


Fine  dei  CtinUj  Fer^piecimo, 


Chant  XIII.  z6$ 

L X X X III. 


Pour  remplacer  ceux  que  les  batail- 
les et  les  actions  particulières  avoient 
fait  périr,  Ag ramant  et  Marsile  avoient 
envoyé  chercher  l’un  en  Afrique , l’autre 
en  Espagne,  tous  ceux  qui  s’étoient  en- 
gages à servir  dans  cette  guerre , pour  les 
distribuer  ensuite  dans  les  différent  corps  , 
et  sous  différais  chefs.  Mais  , Seigneur,  sous 
votre  bon  plaisir,  je  ne  parlerai  de  cette 
grande  revue  que  dans  le  Chant  suivant. 


Fin  du  irei^iîmt  Chant, 


CHANT  QUATORZIÈME. 

I. 

Dans  les  nombreux  assauts,  dans  les 
terribles  combats  que  l'Afrique  et  l’Espagne 
av oient  livrés  à la  France  , une  multitude 
de  guerriers  avoient  perdu  la  vie*  et  étoiènt 
restés  la  proie  des  loups , des  corbeaux  et 
des  aigles  aux  serres  tranchantes  5 et  quoi- 
que les  François  fussent  très  - désolés  de 
n’avoir  pu  rester  maîtres  ae  la  campagne, 
les  Sarrasins  néanmoins  avoient  a regretter 
un  plus  grand  nombre  dé  Princes,  et  de 
hauts  Seigneurs  qu’ils  avoient  perdus. 

I L 

Leurs  victoires  avoient  été  si  sanglantes, 
qu’ils  avoient  peu  sujet  de  s’en  réjouir; 
et  si  l’on  peut  comparer  les  événemens  des 
siècles  passés  à ceux  du  présent , on  ne 
peiit  douter  , ô invincible  Alphonse  ! que 
la  grande  victoire  , dont  Ravenne  ne  se  sou* 
viendra  jamais  qu’avec  douleur  , et  dont 
la  gloire  doit  être  attribuée  à votre  valeur 
extrême*  ne  ressemble  entièrement  à celle-ci» 


C A N T O QUATOF.BESIMO. 

L 

^Tei  moki  assaltî*  e nei  crudei  connût!  5 
Che  avuti  avea  con  Francia,  Africa  eSpagna^ 
Mort!  erano  infiniti  9 e derelitti 
Al  iupo , a»  corvo , ail*  aquila  grifagna  5 
E benchè  i Franchi  fossero  più  affiitti , 
Che  tutta  avean  perduta  la  campagna  5 
Più  si  doîeano  i Sarac'n  . per  moltï 
Principi,  e gran  Baron  ch’  eran  lor  toit!. 


ï I. 

Ebbon  vittorie  eosî  sanguincse 
Che  lor  poco  avanzo  di  che  aîlegrarsi  s 
E se  aile  antique  le  moderne  cose. 
Invitto  Alfonso  , denno  assimigüarsi , 
La  gran  vittoria,  onde  aile  virtuose 
Opéré  vostre  puo  la  gioria  darsi , 

Di  che  aver  sempre  lagrimose  cigiis. 
Ravenna  deve,  a questa  s*  assimiglia  ? 
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2.66  L’  A B.  I O S T 3 , 

1 1 1. 

Quando  cedendo  Morini,  e Piccardi , 

L’  esercito  Normando,  e i’  Aquitano, 

Voi  nel  mezzo  assaliste  gii  stendardi 
Del  quasi  vincitor  nemico  Ispano , 
Seguendo  voi  quei  giovani  gagliardi , 

Che  meritar  con  valorosa  mano 
Quel  dï  da  voi  pet  onorati  don? 

D'  else  indorate  , e gl’  indotati  sproni, 

î V. 

Con  si  aniœosi  petti  , che  vi  fora 
Vieilli  o poco  iungi  al  graa  periglio  , 
LÂjyx/tJ  Crouaste  si  le  ncche  Ghiande  <P  oro,  -f- 
tompeste  il  Baston  giallo  e vermiglio; 
Che  a voi  si  deve  il  trionfaîe  alloro 
Che  non  fu  guasro  , ne  sfiorato  i!  Giglio 
D un  a’tra  fronde  v9  orna  arco  la  chioma 
I-  aver  serbato  il  sua  Fabrizio  a Koma^ 

4 TL t îrtrlu’  cj  sxr^  ^0 

icr&ç/  ^/uAj  d 

1 üjf  **  f ' ■ 

V 


Chas  t XI  Y.  z&j 

î I 1. 

Déjà  les  Flamands  , les  Picards  , le* 
Normands  et  les  Gascons  étoient  prêts  à 
plier  3 lorsque  vous  attaquâtes  les  étendarts 
de  l’Espagnol  , qui  se  crcyoit  déjà  vain- 
queur ; une  brillante  jeunesse , qui  , 
dans  ce  jour , mérita  de  recevoir  de  votre 
variante  main , comme  un  don  honorable  , 
des  étriers  et  des  éperons  dotés , suivoitvos 
pas  victorieux.  ’ 

I V. 

Avec  ces  braves  guerriers  » qui  vous 
accompagnoient  ou  partageoient  vos  pé- 
rils j vous  renversâtes  et  mites  en  fuite  les 
troupes  de  Jules  et  de  Ferdinand  ; et  c'est 
à vous  seul  que  l’on  doit  un  immottel 
laurier  , pour  avoir  sauvé  l’honneur  des  lys  : 
mais  Rome  pare  encore  votre  tête  d’une 
autre  couronne  ; parce  que , dans  ce  même 
jour  , vous  lui  avez  conservé  un  nouveau 
Fabricius, 

Zz 
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V. 

Cette  illustre  Colonne  du  nom  Romain, 
que  vous-  ptîtes  et  que  vous  conservâtes, 
vous  a acquis  plus  d’honneur , que  si , 
de  votre  seule  main  , vous  eussiez  fait 
tomber  cette  redoutable  milice  , qui  actuel- 
lement engraisse  les  champs  deRaveune, 
et  toutes  les  troupes  d’Arragon , de  Castille 
et  de  Navarre  qui  abandonnèrent  leurs  ensei- 
gnes, en  voyant  que  leu^s  pieux  et  leurs 
machines  ne  leur  servoient  de  rien. 

y i. 

Cette  victoire  fut  plutôt  une  légère 
consolation  pour  nous  , qu’un  sujet  d’allé- 
gresse ; car  trop  d’amertume  empoisonna 
cotre  joie , en  voyant  le  chef  des  François 
et  de  l’armée  privé  de  la  vie  , et  que  cet 
orage  avoir  englouti  tant  de  grands  Capi- 
taines , qui , pour  la  défense  de  leurs  pro- 
vinces et  de  leurs  confédérés  , avoient  passé 
Iss  montagnes  glacées  des  Alpes  I- 


Chant  XI  Y.  z6& 

v. 

La  gran  Colonna  del  nome  Romano, 

Che  voi  prendeste  , e che  serbaste  intera  » 
Vi  dà  piit  onor  che  se  di  vostra  œano 
Fosse  caduta  la  milizia  fiera  , 

Quanta  ne  ingrassa  il  campo  Ravegnanc  » 

E quanta  se  n*  ando  senza  faandiera 
D’  Aragon  , di  Castiglia , e di  Navarra* 
Veduto  non  giovar  spiedi , ne  carra, 

V I. 

Queîla  vittoria  fu  più  di  conforto 
Che  d’  aiiegrezza , perche  troppo  pesa 
Contra  la  gioja  nostra  il  veder  morto 
Il  Capitan  di  Francia , e delP  impresa  : 

E seco  avéré  usa  procelia  assorto 
Tant!  Principi  illustri , cire  a difesa_ 

De5  Regni  îor , de*  lor  confederati 
Di  ouï  dalle  fredde  Alpi  eran  passa». 

Z s 
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V I l. 


Nostra  sainte , nostra  vïta  in  qnests 
Vittoria,  suscita  ta  si  conosce; 

Che  difende  che  ’l  veino  e la  tempesta 
Di  G.ore  irato  sopra  noi  non  ctosce. 
Ma  ne  goder  possiam,  ne  famé  festa, 
Sentendo  i gran rammaiichi  e i’  angosce, 
CJie  in  vesta  bruna  , e lagrimosa  guancia 
Le  vedovelle  fan  per  tntta  Francia. 


V I î I. 


Eisogna  che  provegg'a  il  Re  Luigi 


Di  nuovi  Capirani  aile  sue  s~uadre, 

Che  per  onor  ded’  autea  Fiordiîigt 
Castighino  le  man  rapaci  e ladre, 

Che  ruore,  e frati , bianchr,  neri  e bigi, 
Violato  hanno , e sposa  , e £gl:a  , e madie; 
Gittato  m terra  Cristo  in  sacraœento 
Per  toigd  un  tabernacolo  d’ argenter 


) 


V 


O'  kant  X î V. 

y i l 


rji. 


Nons  lui  devons  , il  est  vrai  , et  la  vie 
et  ia  liberté  5 cette  victoire  a détourné 
/orage  qui  menaçoit  nos  tètes  : mats  au- 
rions-nous pu  nous  réjouir , et  nous  livrer  à 
la  Joie,  en  nous  représentant  les  plaintes , les 
gémissemens  dont  tant  de  veuves  , en  longs 
habits  de  deuil  et  le  visage  baigné  de 
larmes , faisoient  retentir  la  France? 

VIII. 

Le  Roi  Louis  doit  présentement  songer 
à mettre  de  nouveaux  chefs  à la  tête  de 
ses  troupes  : il  faut  que,  pour  l’honneur, 
des  lys  , ses  chefs  châtient  les  mains  avides- 
et  sacrilèges , oui  ont  violé  les  sœurs , 
les  épouses  , les  filles  , les  meres  5 outragé 
les  moines  noirs,  gris,  blancs,  et  jeté  par 
terre  les  saintes  hosties  , afin  de  dérober  sa 
tabernacle  d’argent» 


XIX  L’  A -R  i o s t s , 

I X. 

O malheureuse  Ravenne  ! il  eût  mieux 
valu  pour  toi , que  tu  n’eusses  point  résisté 
au  vainqueur  , et  que  Bresse  t’eût  servi 
d’exemple  , comme  tu  en  as  toi  - même 
servi  à Rimini  et  à Faënza.  H faut  que 
Louis  envoie  le  bon , le  sage  Trivulce , 
pour  réprimer  la  licence  de  tes  troupes, 
et  qu’il  leur  apprenne  qu’en  Italie  de  tels 
excès  ont  dans  tous  les  tems  été  punis 
de  mort, 

X, 

Et  maintenant  que  le  Roi  de  France 
a besom  de  pourvoir  son  armée  de  nou- 
veaux Chefs  ; de  même  Marsile  et  Àgra- 
mant , pour  donner  une  bonne  consistance 
a leur  armee , a voient  voulu  la  voir  déplorée 
en  ordre  dans  ia  campagne,  dès  qu’elle  quit- 
teroit  ses  quartiers  d’hiver , afin  de  donner 
des  Chefs  et  des  Commandons  à tous  le  s 
corps  qui  en  auioient  besoin. 
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I X. 

O misera  Ravenna!  t9  era  meglio 
Che  al  vincitor  non  fessi  resistenza  : 

Far  che  a te  fosse  innanzi  Brescia  spegho 
Che  tu  lo  fossi  a Rimino  , e a Faenza» 
Manda,  Luigi,  il  buon  Trivulzio  vegîio^ 
Cüe  insegni  a questi  tuoi  piii  continenza^ 
E conti  lor  quanti  per  simil  torti 
Stati  ne  sian  per  tutta  îtalia  morti* 

X. 

Corne  dî  Capitani  htsogn*  ora 
Che  ’ÎRe  di  Francia  alcamposuoproveggia  5 
Cosi  Marsilio,  ed  Agramante  allora 
Fer  dar  buon  reggimento  alla  sua  greggia, 
Dai  lochi,  dove  il  verno  fe  dimora, 

Vuoî  che  in  campagna  ali9  ordine  si  veggia  3 
Perche  vedendo  ove  bisogno  sia. 

Guida  e governo  ad  ogni  schiera  dia^ 
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X L 

Marsïllo  prima,  e poi  fece  Agramame 
fassar  la  genre  sua  schiera  per  schiera  : 
ï Catalani  a tutti  gîi  aîtri  innante 
Di  Dorifebo  van  con  la  bandiera; 
Dopo  vien  senza'  il  suo  Re  Folyirante, 
Che  per  man  di  Rinaldo  già  morte  era, 
I-a  gente  di  Navarra  ; e !o  Re  Ispano 
Halle  dato  Isoiier  per  Capitano. 

X I L 

Balugante  dei  popol  di  Leone, 
ur-naonio  cura  degîi  Aîgnrbi  piglia. 

2i  Fratei  di  Marsilio  , Falsirone , 

Ha  seco  armata  la  minor  Castiglia. 
Seguon  di  Madarasso  il  Gonfalor,e 
Qn£i , CüC  lasciato  ban  Alalaga  e Sivigiia 
*->al  --,ar  di  Gade  a Cordovâ  féconda 
le  verdi  ripe,  ovunque  il  Beti  inonda. 


C H A K T X I y, 

X I. 


Matsî'e  en  premier,  Agramar.t  en  second 
font  dénier  leur  armée,  troupe  par  troupe. 
Les  Catalans  marchent  à la  tête  de  tous, 
sons"  l’enseigne  de  Doriphebe  : viennent 
ensuite  les  troupes  de  Navarre  , privées  de 
leur  Roi  Folvirant , qui  étoit  tombé  sous 
les  coups  de  Renaud  ; le  Roi  d’Espagne 
leur  donna  pour  chef  Isolier. 

X I I. 

Baîagante  commandeles  troupes  de  Léon  ; 
Grandonïo,  celles  des  Aigarves;  Faisiron  , 
frere  de  Marsile  , est  à la  tête  des  soldats 
de  la  nouvelle  Castille.  Ceux  qui  sont  partis 
de  Maîaga , de  Séville  , et  des  bords  fleuris 
que  le  Betîs  baigne  , depuis  la  mer  de 
Gades  jusqu’à  la  fertile  Cotdouc , suivent 
la  baniere  de  Madatasse, 


Xj6  V A H.  î 0 S-  T s 5 

XIII. 

Stordilan , Tessire  et  Baricondo  passent 
en  revue,  à la  suite  les  uns  des  autres: 
le  premier  commande  les  troupes  de  Gre- 
nade ; le  second  , celles  de  Lisbonne  ; et  le 
troisième , celles  de  Majorque.  Ce  Tessire , 
après  la  mort  de  Larbin  son  parent,  avoit  été 
mis  sut  son  trône  ; Serpentin  est  à la  tête 
des  troupes  de  Galice,  privées  de  Mari- 
colde , leur  ancien  chef. 

X I v. 

Les  troupes  de  Tolède  et  de  Calatrava 
qui'  jadis  marchoient  sous  l’enseigne  de 
Sinagron , et  tous  les  peuples  qui  habitent 
les  rives  de  la  Guadîane  , et  boivent  les 
eaux  de  ce  fleuve , sont  maintenant  com- 
mandées par  le  brave  Mataliste.  Bianzardin 
réunissoit  sous  sa  bannière  les  troupes 
d’Astorga , qui  ne  forment  qu’une  même 
compagnie  avec  ceux  de  Sa'lamanque,  ds 
Plazentia  , d’Aviîa  , de  Zamcra  et  ds 
Païen  tia. 


C B A N T XIV  1- 

XIII.  ' /? 

Stordilano  & t-, 

Granata  ai  primo  ur  ' U3S^nte; 

E - . ïnmo*  U™oMa!seCond0i 

P ',/°nCa  aî  terzo  è nbbidiente. 

“ Re  < to!to  dal  iDondo 

b«)  Tessira,  di  Larbin  parente. 

inyecg 

D Manco!do  r Serpentine,  fece. 

X I y 

e-be  Sinagon  %ià  Ia  bandiera 

Con  tutta  queila  genre  che  si  iava 
“ Guaafana>  « bee-  deiia  riyiera  , 

~ aud“ce  •Matalista  governava  : ’ 

Eianzardin  quei  d’ Astnrga  in  ..ma  schiera, 

Con  quei  di  Saiaæanea,  e di  Piagenza, 

D'  Avila,  di  Zamoira  , e di  Paienza. 


À 2 
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x y. 

Di  quel  di  Saragosa,  e délia  Corte 
Bel  Re  Marsilio  ha  Ferraù  U govemo  5 
Tutta  la  gente  è ben  armata,  e forte. 

In  quest!  è Malgarino , e Balinverno , 
Malzarise  , e Morgante  , ch’  una  sorte 
Avea  fatto  abitar  passe  esterno; 

Chè  poi  che  i Regni  lot  for  furon  toits, 
Gii  avea  Marsilio  in  Corte  sua  raccolts. 

x y 1. 

ïn  questa  è di  Marsilio  il  gran  bastardo 
Follicon  <T  Alméria  con  Doriconte, 
Eavarte  , l’Argalifa , ed  Analardo , 

Ed  Archidante  il  Sagontino  Conte , 

E 1’  Ammirante,  e Langhiran  gagliaxdo , 
E Maîagur  3 che  avea  i*  astuzie  pronte? 
Ed  altri , ed  altri  , de’  quai  penso,  dove 
Tempo  sarà  3 di  far  veder  le  piove. 


Ca*”r  XIV. 

X V. 

-es  guerriers  de  Sarragosse  , « de 

f C°Ür  de  °«  le  redoutable 

ïerragus  pour  commandant.  Tous  ces  gner- 
tiers  sont  braves  et  bien  armés.  Dans  ce 
nombre  sont  Malgarin , Balingerne  MaI 

pareille  , accent  été  contraints  de  passer 

“ Pa-ïs  c£««ers;  et,  dès  qu'ils 

eurent  perdu  leUrs  États  , Marsile  les 
accueillit  dans  sa  Cour. 

XVI. 

t-eï  d>autrTdenq’  “ ^ "" 


A a a 
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XVII. 

Des  que  l’armée  de  Marsile  eut  défilé 
CH  boa  ordre  devant  le  Roi  Agramant  : 
le  Roi  Oran,  dont  la  taille  étoit  presque 
gigantesque , s’avança  dans  la  plame  -avec 

son  escadron  :1a  troupe  suivante  regrette 

encore  son  ancien  chef  Martassm,  qm  a 
péri  de  la  main  de  Bradamante  ; ede  est 
sur-tout  blessée  qu’une  femme  puisse  se 
vanter  d’avoir  tué  le  Roi  des  Garamantes. 


XVIII- 

La  troupe  de  Marmonde  est  la  troisième  : 
elle  a perdu  son  chef  Argoste,  qui  a été 
tué  en  Gascogne  ; de  sorte  qu’il  faut  nom- 
mer un  chef  à cette  troupe , aussi  bien  qu  a 
la  seconde , et  même  à la  quatrième.  Le 
Roi  Agramant  n’a  pas  un  grand  nombre  de 
Capitaines , mais  il  en  feint , il  en  sup- 
pose de  convenables  et  fait  chois  de 
B a raide  , d’Otmide  et  d’Arganio  , auxquels 
il  donne  la  place  des  chefs  qui  l“* 


manquent. 


c.  K A N T X ï y.  ig  r 
XVII. 

Po‘  CÎJe  P3SS&  I’  esercito  di  Spagna 
Con  beila  mostra  innanzi  al  Re  Agramawe* 
Cou  la  sua  squadra  apparve  alla  .campagna- 
îi  Re  d Oran , che  quasi  exa  Gigante. 

R’  altra,  che  vien  . per  Maitasin  si  lagaa. 
n quai  morto  1e.  fu  da  Bradante  : 

E si  du o;  che  una  femmina  si  vanti 
V’  aver  ucciso  y Re  de’  Garamanti. 

X V I I I. 

Segue  la  terza  schiera  di  Marmonda, 

Che  Argosto  morto  abbando.no  in  Gnasoogr.a. 
A questa  un  capo , came  alla  seconda  , 

E corne  anco.  alla  quarta,  dai  bisogna. 
Quantunque  il  ReAgramantenon  abbonda 
Capitani , pur  ne  fînge,  e sogna. 

Conque  Buxaldo , Orrnida , Arganio  elesse  s 
5 doYe  'JOP°  ne  fu  guida  ii  messe. 


As  J 
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X ï X. 

pjede  ad  Arganio  quei  di  Libicsaâ  , 

Cbe  piangêan  mono  il  negro  Dudrimsso. 
Guida  Brunello  ï snoi  di  Tingiîana 
Con  viso  nubiiôso  , e cigiio  basso; 

Che  poi  che  neila  setva  non  lontana 
Pal  castel  ch’  ebbe  Atlante  in  citna  ai  sasso, 
Gli  fa  tolto  l9  an  el  g a.  Bradamante  } 
Caduto  era  in  disgracia  al  Re  Agiamante. 

X X. 

S sc  SI  fratel  di  Ferraà , Isolicro  * 

Che  ali’  arbore  iegato  titiovôüo  , 

Non  facea  fede  innanzi  a!  Re  de;  vers, 
Avrebbe  dato  in  su  le  forche  un  croUo. 
Mutb  a’  preghi  dî  moitr  il  R£  pe.iSieiO» 
Già  avendo  fatto  porgli  illaccioal  coUo, 
Gîieîo  fece  levât  ; ma  tiserbatlo 
ve  ’î  primo  errot , chè  poi  giatb  impiccario. 


2§3 


C S A N T X iy 

X i x 

£ Ub,C  ’ qU!  P^rc'ent  encore  I- 
b;aVe  ne§«  binasse.  BrUEel  m * 
!“?  ^P-pîesdeTingW^^ 

-e«  *** . son  air  éto;;;:itr:: 

Il  ?CaX  ’ P3TCe  qae  dePO>s  le  jour  <jt!e 
Béante  lui  ôta  l'anneau  dans  la  fol 

d'unro\C“Td’AtIant’bâtiSUr;aci^ 

grâce  dAgramant. 

X X. 

raEt.SI’  Ie  ftere  de  ^rragus,  îsoî;er 

'tteT'  d°“Te  Uéim  3rbre  ' pas 

atteste  devant  le  Roi  la  vérité  du  fait'  fl 

;rPeT  de  ,d0atf  ne  l'e% 

de  DP  6 ' C CSt  3 ia  Pnere  d‘  nombre 
f P IS°Mes  de  « Cour,  qu'il  eh  " 
ce  resolution , et  quoiqu'il  L eSt 

&t  met!re  ia  «*>*  « col,  il  Ja  1,,;  £ 

pend-e“  ^ ^ k 

pendre  a la  première  faute. 


2Î4-  L’  A K I 0 S T B, 
XXI. 

Ce  n’est  donc  pas  sans  sujet  que  3ianeî 
s’avance  l’air  triste  et  les  yeux,  baissés. 
Après  lui  venoit  Farulant  qui  commando:: 
la  cavalerie  et  L’infanterie  de  Mauritanie. 
Be  nouveau  Roi  du  Liban  marchoit  a ses 
cotés  : il  conduisott  les  troupes  de  Cons- 
tantine.  C’étoit  à lui  que  le.  Monarque 
A-fricain  avoir  donné  îe  sceptre  et  la  cou- 
ronne de  ce  royaume , que  Pinadoie.portoit 
auparavant. 

X X I L 

Soridan  est  à la  tête  des  troupes  <THes- 
péris  , et  Doriion  de  celles  de  Ceuta. 
Fulian  commande  les  Nasamones  . le  Roi 
Agricalte  marche  à la  tête  des  Hamoniensi 
Malabufetce  , des  Fi  sans;  Finadure  conduit 
les  troupes  de  Canaris  et  de  Ma.o. . 
Ualastre,  les  peuples  qui  auparavant  étoieaf 
■soumis  au  F,oi  Taraoc» 


c H A * T X Jy-  zs% 

XXI. 

Si  che  avea  causa  di  venir  Bruneilo 
coi  visa  mestro,  e con  la  testa  china. 
Seguta  pot  Parut  ante  , e dietro  a qaeUa 
Eran  cavaiii  e fanri  di  Maurma. 

Venta  Libanio  appresso  il  Re  noveiio  ; 

Ea  genre  era  con  lui  di  Costamrâa  ; 

Eerb  che  ia  corona,  e il  baston  d’ oro 
Gü  ia  date  il  Re,  che  & d; 


X X I I. 

^ Con  la  genre  d’ Esperia  Scndano, 

E Dori’on-  ne  rien  con  quoi  diSettaj 
Ne  WW  coi  Nasamoni  Puhano  . 

ÇUein  d>  Amoni'a  Agricalte  affietta 5. 
NaJabuferso  quelli  di  Fizano  ; 

Ba  Fin  ,duro  è 1*  Ara  squadra  retta, 

C"'e  di  Canaria  v,€ne , e di  Maroeco. 
Castro  ha  quei  che  fur  de i Re  Tarderai 


xU  L*  A b.  I O S T 2 , 
XXIII. 

Due  squadre , una  di  Mulga , una  d’ Atalila 
Seguono;  e questa  ha  il  suo  Signore  antico, 
Queîla  n’  è priva  . e perb  il  Re  sortiüa, 
E dielîa  a Corineo  , sno  fido  smico; 

E cosi  délia  genre  d’ Àlmansiîïa , 

Ch’  ebbe  Tanfirion,  fe  Re  Caïco  i 
Diè  quella  di  Getülia  a Rimedonte  5 
Poi  vien  con  quel  dt  Cosca  Balinftonte. 

XXIV. 

Quel!’  aîtra  schiera  è la  genre  il  Bolga; 
Suo  Re  è Clarindo  , e già  fu  Mirabatdo, 
Vien  BaliverzOj  il  quai  vo’  che  tu  toiga 
Pi  tutto  il  gregge  pel  maggioi  nbaida. 
Non  credo  in  tutto  il  campo  si  dssctoiga 
Bandiera,  ch’  abbia  esercito  pm  saido 
Pell’  aîtra  , con  che  segue  il  Re  SofenfiSj 
Ne  pin  di  lui  prudente  Ssiaemoa 
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X x v. 

Les  peuples  de  Bellemarine  , qui  autre, 
fois  avoient  eu  pour  chef  Gualciotte , ont 
maintenant  à leur  tête  le  Roi  d’Alger, 
Kodomont  deSarse;  il  vendit  d’ame- 
ner une  nouvelle  levée  de  cavaliers  et  de 
fantassins.  Agramant  l’avoit  envoyé  ea 
Afrique  , pendant  que  le  soleil  «oit  dar.s 

c0ns  le  signe  an  cen- 
Un  tems  nébuleux  , sous  .u  = 

taure  et  des  cornes  menaçantes  du  taureau , 

et"  il  n’en  étoit  arrivé  que  depuis  trois 

îours. 

x x y i. 

Dans  tout  le  camp  des  Sarrasins , d a’? 
avoir  pas  de  guerrier  aussi  terrible , aussi 
redoutable  que  Rodomont.  Les  portes  « 
Palis  le  redeutoient , et  avoient  P “s 
sujets  de  le  redouter  que  Matsile , _Agia- 
mant,  et  tous  ceux  qui  avoient  suivi  ® 

deux  Monarques  en  France:  parmi  .an 

fidèles  oui  avoient  passé  en  revue,  e 
chrétien  n’avok  nas  de  plus  cruel  eanenm 


t 
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x X v. 

Qaeî  di  Bellamarina  che  Gualdotto 
Solea  guidare,  or  guida  i!  Re  d’ Algierî 
Rodomonte  di  Sarza,  che  condotto 
Dinovo  avea  pedoni  e Cavalieri; 

Che  rnentre  H soi  fu  nubiloso,  sotto 
Il  gran  Centaure  , e i corni  orridi  e fieri, 

£ ^ ; a Africa  mandato  da  A graillante 
Onde  venuro  era  tre  g:  orra  innante. 


X X V I. 

Non  avea  ii  caœpo  d*  Africa  più  forte  - 
Ne  Saracin  piii  audace  di  costui  ; 

E più  temean  le  Parigine  porte, 

Ed  avean  più  cagion  di  temer  lui 
Che  Marsilio , Agramanre , e ia  gran  Corte 
Che  avea  seguito  in  Francia  questi  dui  ; 

E più  d’  ogni  altro  che  facesse  mostra 
Era  nimico  délia  JFede  nostra. 

Tome  III. 


B h 
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X X y I I. 

Vien  Prusione,  il  Re  deîl’  Alvaracchie, 
Poi  quel  délia  Zumara  Dardinello. 

Non  so  s-’  abbiano  o nottole  o comacchie, 
Od  aitro  manco  ed  importuno  augelio , 
ïl  quai  dai  tetti  e dalle  fronde  gracchie 
ïutnro  mal,  predetto  a questo  e a qaeilo, 
Che  fissa  in  Ciel  nel  di  seguente  e fora 
Che  f uno  e 1’  aitro  in  qaeüa  pngna  smon. 

x x y 1 1 1. 

ïn  campo  non  aveano  altri  a venire 
Che  quel  di  Tremisenne  e di  Norizia, 

Ne  si  vedea  alla  mostra  comoarire 
Il  segno  lot,  nè  dar  di  se  notizia. 

Non  sapendo  Agramante  che  si  dire , 

Ne  che  pensar  di  questa  loi  pigrizia , 
cno  scudiero  alfin  gii  fu  condutto 
Sel  Re  di  Tremisen.  che  r.ano  ii  tut». 


Chant  XI V. 

XXVI  I. 


Prusion  , Roi  des  Alvaraches , ie  suit , et 
ensuite  Dardinel,  Roi  de  Zumara.  Je  ne  sais 
si  quelque  chouette  , ou  quelque  vieille  cor- 
neme,  ou  quelqu’autre  de  ces  oiseaux  de  mau- 
vais augure  qui  annoncent  ordinairement, 
ou  sur  les  toits , ou  sur  les  arbres  , les  mal- 
heurs a venir  , ont  prédit  à ces  deux  Princes 
leur  mauvais  sort  ; mais  l’heure  et  le  mo- 
ment de  leur  mort  étoient  déjà  déterminés 
dans  le  ciel  pour  le  combat  du  lendemain. 

XXVIIL 

Xi  ne  œanquoit  plus  a passer  en  revue 
que  les  troupes  de  Ttémisene  et  de.Naricie  : 
on  n’avoit  point  encore  va  fictier  leurs 
etendarts  , et  on  n’cn  avoir  aucune  nou- 
velle. Agramant  ne  savait  que  cire  , que 
penser  de  leur  négligence , Iorsqu’enfin  on 
lui  amena  un  écuyer  du  Roi  de  Trémiscne, 
lui  raconta  tout  ce  qui  s’étoic passé. 


Bb  Z. 


2.5-2.  L’  A H ! 0 S ï 

XXIX. 

Ii  lui  dit  qu’Alzirde  et  Manilard  étoituî 
étendus  sur  la  poussière , avec  un  grand 
nombre  des  leurs  : Seigneur,  ajoute  cet 
écuyer , le  terrible  guerrier  qui  a mis  5 
mort  les  troupes  de  mon  maître  , aaroit 
encore  taillé  en  pièces  toute  votre  armée, 
s’il  eût  différé  pics  long  - tercs  que  moi  a 
partir;  ce  n’est  qu’avec  beaucouptde  peine 
que  je  me  suis  sauvé.  Ce  guerrier  en  use 
avec  les  cavaliers  et  les  fantassins , comme 
le  loup  avec  les  chevres  et  les  moutons. 

XXX. 

Depuis  quelques  jours,  il  étoit  arrivé» 
camp  des  Sarrasins  ur.  guerrier  qu’aucun 
de  ceux  de  l’orient  ni  du  couchant  ne 
surpassoit  3 ni  pour  îa  force  3 ni  pour 
le  courage  ; Agramant  lui  renooit  les  pics 
grands  honneurs  , n’ignorant  pas  qu’i!  étoit 
fils  et  successeur  du  célèbre  Agrican, 
ïrince  des  Tartares  ; son  nom  étoit  le  £3 
Jîandticard. 


Chant  XI  Y.  25^5 
XXIX. 

E gîi  narro  che  Alzirdo  e Manilardo 
Con  moiti  altri  de’  suoi  giaceano  ai  campo. 
Signor  ( diss’  egli  ) il  Cavalier  gagliamo , 
Cheuccisohainostri  ,ucciso  avriailtuo  campo3 
Se  fosse  stato  a torsi  via  più  tardo 
Di  me , che  appena  ancor  cosi  ne  scampo. 

Fa  quel  de’  Cavalieri  e de’  pedoni 
Che  ’1  iupo  fa  ai  câpre  e di  mcntoni. 


XXX. 

Era  venuto  pochi  giorni  avante 
Neî  campo  de!  Re  d’ Africa  un  Signore  : 
Ne  in  Fonente  era  , ne  in  tutto  Levante 
Di  pin  fcrza  di  lui  5 ne  di  più  cote. 

Gli  facea  grande  onore  il  Re  Agramante 
Per  esser  cestui  figiîo  e successore 
In  Tart  n'a  del  P.e  Agrtcan  gagiiardo: 
Suo  nome  era  il  feioce  Jlandricardo, 

Sb  3 
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Per  moiti  chiari  gesti  era  famoso, 

E di  sua  fama  tütto  il  moado  emoiaj 
Ma  lo  facea  più  d’  altro  glorioso 
Che  al  castel  délia  Fata  di  Sona 
L’  usbergo  avea  acquistato  Icminoso 
Ch’  Ettor  Tro;sn  po  to  mîli’  atmi  pria. 
Per  strana  e formidabile  as-ventura, 
Che  ’l  xagioname  pur  mette  paura» 


XXXII. 

Trovandosi  costui  dunque  présents 
A quel  parlare  , alzo  i’  ardita  faccia , 

E si  dispose  aridare  immantînente 
Per  trovar  quel  guerrier  dierro  alla  tracera. 
Sîtenne  occuito  il  suo  pensiero  in  mente, 
O sia  perché  d' aican  stiœa  non  faccia  , 
O perche  tema  , se  ’l  pensier  palesa  , 

Che  «r  aitra  innanzi  a lui  plgli  P iisptesa* 


-J 
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■Chant  XI  Y. 

xxx  i; 

ïl  s etoit  rendu  célèbre  par  les  exploits 
-es  F‘us  éclatons  ; le  bruit  de  sou  nom. 
rempiissoit  l'univers  s mass  de  toutes  ses 
actions  la  plus  glorieuse , c’étoit  la  con- 
quête qu’il  avoir  faite  dans  le  château 
de  la  fée  de  Syrie  des  armes  bridantes  , 
que  le  Troyen  Hector  avoit  portées  mille 
ans  auparavant;  -Mandr  card  les  obtint  par 
nne  st  étrange  et  si  épouvantable  aventure 3 
que  le  seul  récit  en  fait  frémir. 

X X X I I. 

Mandïïcard  qui  se  trouve  présent  au  détail 
que  fait  l’écuyer,  leve  un  iront  audacieux  , 
et  se  résout  sur-le-champ  à suivre  les  traces 
rie  ce  guerrier  : il  ne  communique  néan- 
moins son  dessein  à personne,  soit  qu’il 
dédaigne  tous  les  autres  guerriers  , soit 
qu  il  craigne , s’il  venoit  à découvrir  sa 
pensée , qu’un  autré  ne  lai  enleve  l’hoa- 
seur  de  cette  entreprise. 


zç}6  L'  A i i o s î ï, 

X X XI  I I. 

I!  fait  demander  à l’écuyer  de  qKü4 
couleur  étoit  la  cotte  d’arme  de  ce  gnei- 
rier  : l’autre  lui'  répond  qu’elle  est  tonte 
noire , que  son  écu  est  de  la  même  col- 
leur , et  qu’il  ne  porte  point  de  cimier 
sur  son  casque.  Cette  réponse , Seigresr, 
étoit  conforme  à la  vérité  ; car  Roiand 
avoit  laissé  jusqu’à  son  écusson , ann  que 
sa  noire  armure  exprimât  mieux  la  tris- 
tesse dont  il  avoit  i’ame  atteinte. 

XXXI  Y. 

Marsile  avoit  fait  présent  à Mandrins! 
d’un  coursier  bai  châtain , dont  les  ctirs 
et  les  pieds  étoient  noirs,  et  ce.  cheval 
étoit  né  d’une  jument  de  Frise , et  d’un 
cheval  Andaloux  j le  Prince  Tartare  bien 
armé  saute  dessus  et  s’éloigne  au  grand  galop 
dans  la  campagne , et  en  jurant  dt  te 
retourner  à l’armée  qu’après  avoir  noms 
ss  Chevalier  aux  armes  noires» 


> 


Chant  XI  Y.  297 
XXXIII. 

Allô  scudier  fe  dimandar  corn’  era 
La  sopravvesta  di  quel  Cavaliero. 

Colui  rispose  : quelia  è tutta  nera  , 

Lo  scudo  nero,  e non  ha  alcun  cimiero, 

E fa  . Signor  , la  sua  risposta  vera  , 
Perche  lasciato  Orlando  avea  il  quartiero; 
Chè  , corne  dentro  1’  animo  era  in  doglia  y 
Cosi  imbranir  di  fcor  voile  la  spogiia» 

X X X I Y. 

Marsilio  a Mandricardo  avea  donato 
Un  destrier  bajo  a scorza  di  castagna  , 
Ccn  gambe  e chiome  nere,  ed  era  nato 
Di  Frisa  madré  e d’ un  viilan  di  Spagna. 
Sopra  vi  salta  Mandricardo  armato, 

E galoppando  va  per  la  campagna: 

E ginra  non  tornare  a quelle  schiere. 

Se  non  trova  il  Campion  dall’  arme  neîS» 


2$>8  i’AlIOSTE; 

xxx  y. 

Mo'ta  incontro  délia  paurosa  gente 
Che  dalle  man  d’ Orlando  era  fnggita, 
Chi  del  figlinol , chi  de!  fratel  dolente 
Che  innanzi  agit  occhi  suoi  perde  la  vlta, 
Ancora  la  codarda  e trista  mente 
Nelia  pallida  faccia  era  scoipita  : 

Ancor  per  la  paura  , che  avuta  hantto, 
Paîlidij  autij  ed  insensati  vanna. 

XXXV  I. 

Non  fe  lungo  caminin  che  venne  dove 
Crudei  spettacoio  e'obe  ed  inumano. 

Ma  testimonio  aile  mirabtl  prove, 

Che  fur  racconte  innanzi  al  Re  Afticatio, 
Or  mira  questi,  or  quel;!  mort! . e mon, 
E vuol  le  piaghe  misurar  con  m2no, 
Mosso  da  strana  invidia  chs  egii  porta 
Ai  Cayaüer,  che  avea  la  gente  moita. 


) 
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XXX  V. 

Il  rencontre  un  grand  nombre  de  ces 
soldats  effrayés  , qui  étoient  échappés 
aux  mains  de  Roland  : l’un  pieuroit  un 
frété  ; l’autre , un  fils  tué  à ses  yeux  : leur 
poitronene , leur  chagrin  éto:ent  encore 
empreints  sur  leurs  visages  blêmes  et  pâles  : 
muets  , et  encore  troublés  de  la  frayeur 
qu  iis  avoient  eue  , ils  erroient  au  hasard. 

XXXVI. 

Mandricard  ne  marcha  pas  !ong-tems  . 
sans  être  frappé  de  la  vue  d’un  cruel  et 
sanglant  spectacle,  qui  justifioit  pleinement 
les  merveilleuses  prouesses  qui  furent  ra- 
contées en  présence  du  Monarque  Africain. 
Il  remarque  les  différens  morts  épars  ça 
et  là  : il  en  retourne  plusieurs  , il  veut 
mi-même  de  sa  propre  main  mesurer  leurs 
blessures  ; poussé  par  un  sentiment  d’une 
jalousie  extraordinaire  contre  le  guerrier 
qui  leur  a donné  la  mort. 


5 co  L’ArigstEj 

x x x y i i. 

De  même  que  le  loup  ou  le  dogue, 
accourant  le  dernier  à l’odeur  d’un  bœuf, 
que  des  paysans  ont  abandonné  mort  dans 
la  campagne  ; s’il  n’en  trouve  plus  eue 
les  cornes  , et  les  os , ( le  reste  ayant 
été  dévoré  par  les  oiseaux , e:  les  chiens 
affamés  ) il  regarde  envaïn  cette  car- 
casse toute  décharnée  ; de  même  le 
cruel  î.îar.dricard  promene  ses  regards  sur 
cette  plaine  : de  rage,  il  blasphème  et 
montre  un  extrême  dépit  d’être  arrive 
trop  tard  pour  une  si  riche  proie. 

XXXVIII. 

Ce  jour  et  la  moitié  du  suivant,  il  sait 
incertain  les  traces  du  Chevalier  ans 
armes  noires  , & en  demande  des  nou- 
velles ; lorsque  tout-à-coup  , il  apperçoit 
nn  pré  , tout  couvert  d’ombrage , ou  un 
fleuve  côtoie  , en  serpentant  en  forme  de 
guirlande,  laissant  à peine  un  petit  sentier 
oit  il  se  détourne  , pour  suivre  en  antre 
cours.  C’est  ainsi  que  le  Tibre,  en  tournant, 
embrasse  le  terrein  au-dessous  d’Ctncoii. 


Chant  XI  y.  ^Cî 

x x x y I I. 

Come  iupo  o mastin,  ch’  ultime  giugne 
Ai  bue  Iasci2to  morto  da’  villani  3 
Chs  trova  sol  le  corna } I*  ossa  , elJ  ugne, 
Del  resto  son  sfamati  augelîi  e canj , 
Rîguarda  in  vano  ii  teschio  t elle  non  ugne  ; 
Cosi  fa  il  crudel  Barbaro  in  que’  pian?, 
i-  er  duol  bestemmia,  e mostra  invidia  immensa 
Che  venne  tardi  a cosi  ricca  mensa. 


XXXVIII. 

Quel  giorno , e mezzo  1*  altro  segue  incerto 
Ü Cavalier  daî  negro , e ne  demanda  : 

Ecco  vede  un  pratel  ds  ombre  coperto  3 
Che  si  d1  un  alto  hume  si  ghirlanda, 

Che  lascia  appena  un  brève  spazio  aperto 
Deve  la  acqua  si  torce  ad  airra  banda. 
Un  simil  luogo  cen  g ire  vol’  onda 
Sctto  Otricoti  il  Tevere  circonda- 

Tvme  III . Q c 
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XXXIX. 

Dove  entrai  si  potea  con  F arme  indosso 
Stavano  moiti  Cavaiieri.  armati. 

Chiede  il  Fagar.  chi  gii  avea  in  stuoi  si  grosso, 
Ed  a che  effetro  insieme  ivî  adunati. 

Gii  fe  risposta  i!  Capitano,  mosso 
Da!  signoril  sembiante  , e da’  fregiati 
D’  oro  e di  gemme  arnesi  di  gran  pregio , 
Che  !o  mostrayan  Cavaliero  egregio  : 

X L. 

Dal  ïigsîio  Re  riam  ( disse  ) di  Graaats 
Chiamati  in  compagnia  délia  Figiiaoia , 
La  quaie  ai  Re  di  Sarza  ha  maritata , 
Eenchè  di  cio  la  fama  ancor  non  vo!a. 
Corne  appresso  la  sera  racchetata 
cicaietîa  fia,  en*  cr  s*  ode  scia , 
Ayant!  a;  Padre  fra  1*  Ispane  tonne 
t.a  condurremo  : mtanto  elîa  si  donne, 


f 


Chant  XIV.  303 

xxxix. 

Nombre  de  cavaliers,  armes  de  toutes 
pièces , gardoient  l’entrée  de  ce  pré.  te 
Sarrasin  leur  demande  par  qui  , et  à quel 
aessem  ils  ont  été  rassemblés  dans  cet  en- 
droit et  en  si  grande  quantité.  Le  chef 
de  cette  troupe , frappé  de  l’air  de  grand 
Seigneur  de  Mandricard,  et  delà  magnifi- 
cence de  ses  harnois  , où  briiloient  l’or  et 
tes  pierreries , et  qui  annonjoient  un  per- 
sonnage  tres-aist  ngue , lui  répondit: 

■V  T 

JL» 

Seigneur , nous  avons  été  commandés 
pour  servir  d’escorte  à la  fille  du  Roi 
de  Grenade  3 que  ce  Prince  vient  d’ac- 
corder au  Roi  de  Sarse  , quoique  le 
bnut  n’en  coure  pas  enco  e dans  le  public. 
Sur  le  so?r  quand  la  cigale  3 qui  se  fait 
seule  entendre  dans  ce  moment , aura  cessé 
son  chant  > nous  îa  conduirons  au  Roi  son 
pere , qui  . est  au  camp  des  Maures.  La 
Princesse  repose  dans  cet  instant. 

Ce  x 
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X LL 

Maniricard  qui  méprise  tout  le  monde , 
veut  dans  l’instant  s’assurer,  si  cette  troupe 
saura  défendre  bien  ou  mal,  la  Princesse 
qu’on  lui  a confiée.  Vraiment,  lent  dit-il, 
d’après  ce  que  j’entends  dire  , votte  Prin- 
cesse doit  être  belle  ; je  suis  curieux  de 
le  savoir  tout-à-l’heuxe  par  moi -même: 
menez-moi  près  d’elle  , ou  faites  la  venir 
ici;  car  il  faut  que  je  reparte  dans  un 
moment. 

X L I I. 

En  vérité , répond  le  Grenadin , il  faut  que 
tu  sois  un  grand  fou  : il  n’en  dit  pas  davan- 
tage. Mais  le  Tartare  baissant  sa  lance , 
fond  sur  lui , et  la  lui  passe  sur-îe  caamp 
au  travers  du  corps  : la  cuirasse  du  Grena- 
din n’a  pu  résister  à ce  coup  ; il  totn&e 
roide  mort  sur  la  poussière  : le  fils  d’Agn- 
can  retire  promptement  sa  lance , pour  ex 
percer  un  second. 


c h a fr  t xi  y.  3oî 
X L L 

Celui  , cfce  tutto  il  mondo  vilipende, 
Disegna  di  veder  tosto  !a  prova 
Se  queüa  genre  o bene  o mal  difende 
La  Donna , alla  cni  gnardia  si  ritrova. 
Disse  : cosrei  pex  quanto  se  n’  intende, 
è beiîa.  e di  sapexîo  ora  mi  giova. 

A lei  mi  mena,-  o falla  qui  vernie, 

Che  aitrove  mi  convier,  subito  gire. 


X L I I. 

Esser  per  certo  dei  pazzo  solerne, 
Rïspose  il  Granatin  ; ne  pi'ù  gü  disse. 
MailTartaro  a ferîr  tosto  io  venue 
Con  T asta  bassa , e i!  petto  g!i  traÊsse  3 
Cbe  la  corazza  il  colpo  non  sostenne, 
E ferza  fa  cbe  morto  in  terra  gisse. 

E’  asta  ricovra  il  fîglio  d’  Agricane, 
Dérobé  altto  da  ferit  non  glî  rirnatie. 

Ce  5 


jo  6 L’Aiiosïï, 

X L I I I. 

Non  porta  spada  , ce  faaston , che  qaaado 
E’ arme  acquisto , che  fur  à’  Ettox  Trojar.o, 
Perche  trovo  che  lor  mancava  iî  brando, 
Gli  convenue  giurar  ( ne  giurb  in  vano  ) 
Che  fin  che  non  togîiea  quella  d’ Orlando, 
Aiai  non  porrebbe  ad  a’tra  spada  mano  ; 
Durindana , che  Almonte  ebbe  in  gran  stitna, 
E Orlando  or  porta  , Ettor  portava  prima. 


X L I V. 

Grande  è 1’  ardir  del  Tartaro  , che  vada 
Con  disvantaggio  tal  contra  coioro 
Gridando  : chi  mi  vuol  viêtar  la  strada! 
E con  la  lancia  si  caccio  tra  lorc. 

Chi  l’ asta  ab'oassa , e chi  trae  fuor  la  spada; 
E d’ ogn’  intorno  subito  gli  foro: 

Egli  ne  fece  morire  una  fro'ta 
Frima  che  queiia  lancia  fosse  rotta. 


1-7. 


Chai c t XIV. 

XL1  I 1. 

1.  ne  portoit  ni  épée , ni  massue , car 
lorsqu  ii  fit  la  conquête  des  armes  , cuî 
Jadis  avoient  appartenu  à Hector  , ayant 
trouve  que  l’épée  y manquoit  , il  fut 
obligé  de  jurer  { et  il  ne  jura  pas  en- 
vain  ) qu'il  ne  porteroit  jamais  d’épée , 
que  lorsqu’il  auroit  enlevé  celle  de  Roland. 
Cette  fameuseDuiandal , dont  Almont  fai- 
soit  tant  de  cas  , et  que  portoit  alors 
le  Comte  d’Angers,  Hector  l’avoit  portée 
le  premier. 

X L I v. 

H faut  que  l’andac'e  du  Tartare  soit  bien 
grande  pour  attaquer  cette  troupe  avec  tant 
de  desavantage  : Qui  de  vous,  crio.:t-iî,  m’az- 
retera  dans  mon  chemin  ? et  en  disant  ces 
mots,  il  se  ;eîte  an  milieu  d’eux  : ceux-ci  la 
lance  en  arrêt,  ceux-là  l’épée  haute  l’en- 
tourent de  tous  côtés.  Mandricard  en  tue 
un  grand  nombre , avant  que  sa  lance  se 
Idse. 


}C§  U A B.  I OSÏE, 

X L y. 

Dès  qu’elle  se  fut  rompue  , il  en  prît 
le  gros  tronçon  à deux  mains , et  de  cette 
maniéré  il  fit  un  si  grand  massacre 
qu’on  ne  vit  jamais  un  combat  pins  meur- 
trier : de  même  que  l’Hébreu  Samson 
assoinmoit  les  Philistins  avec  une  mâchoire 
d’âne  , qu’il  trouva  sous  ses  pas,  tel  ce 
Tartare  brise  les  éeus  , enfonce  les  casques, 
et  souvent  du  même  coup,  renverse  et 
3’homme  et  le  coursier.- 

XLVÎ, 

Ces  malheureux  se  précipitent  à l’envi 
au-devant  de  la  mort  , sans  que  la  chûte 
de  l’un  empêche  i’autre  de  prendre  sa  place: 
car  cette  maniéré  de  mourir  leur  paraît 
plus  insupportable  que  la  mort  même; 
ils  ne  peuvent  supporter  de  se  voir 
assommés  , avec  le  tronçon  d’une  iacce 
brîsee  , et  de  se  voir  traités  contint  des 
couleuvres  ou  des  grenouilles. 


. # Cxaxt  XIV.  3CJ» 
X L V. 

Kottache  se  îavede,  ii  gran  tronçons 
Che  resta  intero  , ad  ambe  mani  afferra, 
fa  morir  con  quel  tante  persone, 

Che  non  fu  vista  mai  piu  crndel  guerra. 
Corne  tra  i Filrstei  F Ebreo  Sansone, 

Cor  la  mascella  che  levb  di  terra  , 

Scudi  spezza , elmi  schiaccia,  e un  colpo  spesso 
Spegne  i cavalli  ai  Cavaiieti  appresso. 

X L V I. 

Corrono  a morte  quei  miser!  a gara  , 

Kè  perche  cada  i’  un , i’  altro  andar  cessa  ; 

Chè  la  maniera  del  morire  amara 
Eor  par  pïù  assai  che  non  è morte  istessa, 
Patir  non  ponno  che  la  vlta  cara 
Tolta  îor  sia  da  un  pezzo  d’asta  fessa, 

E sieno  soîto  aile  pîcchiate  strane 
A morir  giunti  corne  bisce  o rane. 


s io  L’Arioste, 

X L V I I. 

Ma  poi  che  a spese  îor  si  faro  accom' 
Che  male  in  ogni  guisa  era  moriré , 
Sendo  gîà  presse  alli  duo  terzi  morti , 
Tufto  r avanzo  comincio  a fuggire. 
Corne  del  proprio  aver  via  se  gli  poiti, 
Il  Saracin  crudel  non  puo  patirc 
Che  alcun  di  quel  a turba  sbigottita 
Da  lai  partir  si  iebba  con  la  vita. 

x l y 1 1 1. 

Corne  in  palude  asciutta  dura  poco 
Stridnla  canna , o in  campo  arida  stoppia 
Contra  il  saffio  di  Borea,  e contra  il  fora, 
Che  ’i  cauto  agricoltore  insieme  accoppta, 
Quando  la  vaga  fiamma  occupa  il  loco , 

E scorre  per  li  solchi,  e suide,  e scoppiai 
Cosi  costor  contra  la  furia  accesa 
Di  Mandricàrdo  fan  poca  difesa. 


C h a n t XIV.  5 1 r 
X L V I I. 

Mais  quand  ils  eurent  reconnu  à leurs 
dépens , que  la  mort  est  toujours  une  chose 
fort  desagréable , et  que  près  des  deux 
tiers  d’entr’eux  étoient  tués , ceux  qui  res- 
toient  commencèrent  à fuir;  mais  le  cruel 
Tartare , comme  s’ils  eussent  voulu  lui 
ravir  son  bien,  ne  peut  souffrir  qu’aucun 
de  cette  troupe  épouvantée,  échappe  à ses 
coups. 

X L v I I L 

De  même  que , dans  une  campagne  ou 
dans  un  marais  desséché,  le  bruyant  ro- 
seau , ou  le  chaume  aride  , ne  résistent 
point  à l’ardeur  du  feu,  qu’un  habile  labou- 
reur sait  unir  à l’impétuosité  du  vent , 
quand  la  flamme  poussée  de  toutes  parts 
court  de  sillon  en  sillon  , éclate  et  pétille; 
ainsi  ces  malheureux  font  peu  de  résis- 
tance contre  la  foreur  du  terrible  Man- 
dricard. 


5-'ï  ' L'  A R I O S T ï, 

X L I X. 

Lorsqu’il  voit  que  l’entrée  du  pré  ffiaf 
défendue  est  restée  libre  , il  su;£  jes 
traces  fraîches  , qu’il  remarque  sur  l’herbe 
et  les  plaintes  qui  de  loin  frappent  ses 
oreilles  ; il  veut  voir  la  Princesse  de  Gre- 
nade , et  juger  si  sa  beauté  répond  en 
effet  aux  louanges  qu’il  en  a entendu  faire  : 
il  passe  au  travers  des  morts , dans  le 
chemin  que  lui  montre  le  fleuve  en  ser- 
pentant. 

L. 

Il  apperçoit  Doralice  ( c’est  ainsi  qu’oa 
somme  la  jeune  Princesse  ) dans  le  mi- 
lieu  du  pie  y assise  , toute  en  larmes  3 et 
eperaue  au  pied  a’un  frêne  sauvage  : ses 
larmes  , qui  se  succédoient  comme  les 
ondes  d une  source  vive  , tomboïent  sur 
son  beau  sein.  On  voyoit  empreint  le 
regret  sur  son  visage  de  la  perte  de  ses 
gens  , et  sa  crainte  pour  eUe-mème. 


Chant  XI  Y.  5x5 
X L I X. 

Poscia  ch’  eg!i  restai  vede  T entrara , 
Cne  mal  guardata  fa  , senza  cusrode. 


Per  la  via , che  di  novo  era 


segnata 


Neli’erba  . e aisuonde’  rammarichi  ch’ ode, 
Viene  a veder  la  donna  di  Granata 
Se  di  be'lezze  è pari  aile  sue  iode  : 

Passa  tra  i corpi  délia  genre  morta , 

Dove  gii  da  3 torcendo  3 il  fiume  porta, 

L. 

E Doralice  in  rnezzo  il  prato  vede 
( Chè  cosi  nome  la  Donzella  avea  ) 

La  quai  soffolta  daii’  antico  piede 


D’  un  frassino  siîvestre  si  dolea. 


Il  pianto , corne  un  rivo  che  succédé  t 
Di  viva  vena  , nel  bel  sen  cadea  ; 

E nel  bel  viso.si  vedea  che  insieme 
Dell’  aitrui  mal  si  duo'e , e del  suo  terne. 


Tome  III , 


Dd 


5x4  L!  A b.  i o s t e j 

L I. 

Crebbe  ii  timor  corne  venir  lo  vide 
Di  sanguebrutto  , e con  facciaempiaecsciira, 
£ *1  grido  sino  al  ciel  T ana  dîvide, 

Di  se  3 e délia  sua  gente  pei  paura  ; 

Chè  oltre  i Cavalier,  v’  erano  guide , 

Che  délia  bella  Infante  avêano  cura , 

Maturi  vecchi  , e assai  Donne  e Donzehc 
De!  R.egno  di  Granata  ; e le  più  belle. 

L I L 

Corne  ii  Tartaro  vede  quel  belviso, 
Che  non  ha  paragone  in  tutta  Spagna , 

E che  ha  nel  pianto  ( or  ch!  esser  de’  nel  riso .! } 
Tesa  d’ Ainor  I’  rnestricabil  ragna, 

Non  sa  se  vive  in  terra , o in  Paradiso  , 

Ne  délia  sua  vittoria  altro  guadagna 
Se  non  che  in  man  délia  sua  prigioniera 
Si  dà  prigione  , e non  sa  in  quai  manieta. 


l 


Chant  X I Y.  3x5 

L I. 

Sa  crainte  redouble  , lorsqu’elle  voit 
s’avancer  Mandricard  , tout  souillé  de 
sang  , l’air  terrible  et  farouche  : elle 
perce  les  airs  de  ses  cris  , tant  elle  a de 
frayeur  pour  elle  et  pour  son  monde;  car, 
outre  ses  gardes  , elle  avoir  pour  guides  , 
et  pour  prendre  soin  de  sa  personne,  nom- 
bre d’hommes  d’un  âge  avancé , ainsi  que  les 
plus  belles  et  les  plus  grandes  Dames  et 
Demoiselles  du  royaume  de  Grenade. 

L I I. 

Dès  que  le  Tartare  apperçoit  cette  beauté 
que  rien  n’égale  dans  l’Espagne , cette 
beauté  qui  couverte  de  larmes , ( eh  ! que 
n’eût-elle  pas  été , si  le  sourire  l’eut  encore 
embellie  ) sait  tendre  les  filets  inextricables 
de  l’amour  ; il  ne  sait , s’il  vit  sur  la  rerre  , 
ou  s’il  est  transporté  dans  les  creux  : ii  ne 
remporte  d’autre  avantage  de  sa  victoire, 
que  de  se  rendre  , sans  s’en  douter , 1s 
captif  de  sa  belle  prisonnière, 

Dd  J 


JI 6 U A B.  I O S-  T E'j 

LIII, 

Cependant  il  ne  peut  consentir  à perdre 
tout  ie  fruit  de  ses  exploits , quoiqu’elle 
fasse  paroître  , par  ses  termes,  toute  /afflic- 
tion , toute  la  douleur  qu’une  femme  peut 
montrer  ; mais  , comme  il  espère  faire 
succéder  bientôt  les  plaisirs  les  plus  vifs 
à.  ces  plaintes  , il  prend  le  parti  de 
remmener  avec  lui  , et  1a  faisant  monter 
sur  une  haquenée  blanche,  il  reprend  sa 
route. 

l i y. 

Il  congédia  fort  honnêtement  les.  Vieil* 
laras  , les  Dames  , les  Demoiselles  , et 
tous  ceux  qui  étaient  venus  de  Grenade 
avec  1a  Princesse  : ri  suffit  que  je  l’accom- 
pagne , leur  dit  - il , désormais  je  lui  ser- 
virai de  catnerier  , de  gouvernante  et  de 
garde  ; adieu , mes  amis.  Eux , qui  ne  pca- 
voient  s’opposer  à rien  , s’en  allèrent  ea 
pleurant  et  en  gémissant. 


C H A N T Xi  Y»  3x7' 
LUI. 

A lei  per  b non  si  concéda  tanto 
Che  del  trayaglio  suo  le  doni  il  frutto  ? 
Benchè  piangendo  ella  dimostri  quanto 
possa  donna  mostrar  doîoie  e lutto. 

Egli  speiando  voîgerie  que!  pianto 
In  soœrao  gaudio , era  disposto  al  tutto 
Menârla  seco;  e sopra  un  bianco  Uhino 
Montas  la  fece , e torno  al  suo  cammïno. 

L I Y. 

Bonne,  e donzelle , e vecchi,ed  altra  gente* 
Ch'  eran  con  lei  venuti  ai  Granata  , 

Tutti  Ilcenzio  benignamente 
Dicendo  : assai  da  me  fia  ac.compagnatac-, 
Io  mastro , io  baiia , io  le  saro  sergente. 
In  tutti  i suoi  hisogni;  addio , brigata=. 
Cosi  non  gli  potendo  far  riparo  , 
Kangendo  e sospirando  se  n’  andaro^ 

D d 2 
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l y. 
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Tra  1er  dicendo  : quamo  do'oroso 
Ne  sarà  il  Padre  corne  il  caso  intenda  \ 
Quanta  ira,  quanto  duo! ne  avrà  il  suoSposoj 
O corne  ce  farà  vendetta  orrenda  ! 

Deh  perche  a tempo  tanto  bisognoso 
Non  è qui  presso  a far  che  costui  tends 
Il  sangue  illustre  de!  Re  Stordilano , 
Prima  che  se  lo  poiti  più  lontano  i 

L V I. 

Délia  gran  preda  il  Tartaro  content» 
Che  fortuna  e valcr  gii  ha  posta  itmanzi  3 
Di  trovar  quel  dal  negro  vestimento 
Non  par  ch’  abbia  îa  fretta  che  avea  dtaszs. 
' Correva  dianz: , or  viene  adagio  e ientc  i 
E pensa  tuttavia  dove  si  stanzi  , 

Dc-ve  titrovi  aicun  comodo  loco 
Per  esalar  taato  amoroso  foeo. 


Chant  X I Y.  319 
L Y. 

Ah  ! que  îe  Roi  son  pere  sentira  da 
douleurs  , disoient- ils  entr’ens,  quand  il 
apprendra  ce ‘te  triste  aventure  ! quel  cha- 
grin en  aura  son  époux  ! de  quelle  fureur 
ne  sera-t-il  pas  animé,  quelle  horrible  ven- 
geance n’en  prendra  - r - il  pas!  ah!  que 
n’est-il  maintenant  ici , pour  sauver  Fiilus- 
tre  sang  du  Roi  Stordiîan , avant  que  ce 
barbare  l’entraîne  loin  de  nous! 

l y l 

Le  Prince  Tartare,  content  de  la  belle 
conquête  qu’il  doit  à sa  valeur  et  à sa 
bonne  fortune  , n’est  plus  si  pressé  de 
retrouver  le  Chevalier  aux  armes  noires. 
Ii  couroit  tout-à-l’heure  ; il  ne  va  plus 
qu’à  son  aise  et  lentement  : il  ne  songe 
même  qu’à  trouver  quelque  lieu  favora- 
ble , pour  faire  paroître  le  feu  dont  il  esr 
enSaramé. 


520  L’  A i I 8 S T I, 

L V I 1. 

Tout  en  marchant , il  consoloit  Dora- 
î:ce , dont  les  yeux  et  les  joues  étoient 
humides  de  larmes  ; il  invente  , il  imagine 
mile  moyens  de  la  fléchir  : il  l’assure  que 
depuis  long-tems  le  bruit  de  sa  beauté  l'a 
mis  au  nombre  de  ses  adorateurs  ; qu’il 
n’a  pas  quitté  son  heureuse  patrie  et  ses 
riches  Etats  , qui  seuls  au  monde  méritent 
le  nom  de  grands  , pour  voir  seulement  la 
Fiance  ou  i’Espagne  , mais  uniquement 
pour  contempler  ses  charmes. 

L VI  I I. 

Si  l’amour  , disoit-il , doit  être  le  prix 
de  l’amour -j  je  dois  en  vous  aimant  être 
aimé  de  même  : si  c’est  la  haute  nais- 
sance , en  est-il  une  plus  illustre  que  ia 
mienne  ? Le  grand  Agrican  étoit  mon 
pere.  Si  ce  sont  les  richesses  , qui  est-ce 
qui  possède  de  plus  vastes  Etats  ? Dieu 
seul  est  plus  puissant  que  moi.  Si  c’est 
enfin  la  valent , je  me  flatte  de  vous  avoir 
donné , en  ce  jonr , des  preuves  que  ;S 
aisiite  4’être  aimé  poux  mon  courages 


Chant  XI  Y.  52J 

L V I I. 

Tuttavolta  conforta  Doralice, 

Ch’-avea  di  pianto  gli  occhi  e ’l  viso  molle  ; 
Compone  o finge  moite  cose  , e dice , 
Che  pet  fama  gran  tempo  ben  le  voile; 

E che  la  patria  e il  suo  Regno  felice  , 
Che  ’l  nome  di  grandezza  agîi  aîtti  toile  * 
Xascio , non  per  veder  o Spagnao  Francia, 
ila  sol  per  contemplât  sua  bella  guancia. 


L V I I I. 

Se  per  amar,  I*  nom  deveessere  amat», 
Merito  il  vostro  amor , chè  v*  ho  amat1  io. 
Se  per  stirpe  , di  me  chi  è megtio  natoï 
Chè  ’!  possente  Agrican  fu  il  padre  mio. 
Se  per  ricchezze  , chi  ha  di  me  pin  stato  è 
Chè  di  dominio  io  cedo  solo  a Dio. 

Se  per  valor,  credo  oggi  avéré  esperto 
Ch*  esser  amato  per  va’ore  io  merto» 

-tlMv/St  'bj  k iidlü  oJri 
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Queste  parole  ed  altre  assai , che  Àmore 
A Mandricardo  di  sua  bocca  ditta  , 

Van  dolcemente  a consolar  il  core 
Délia  Donzelta  di  paura  affiirta. 

Il  timor  cessa,  e poi  cessa  il  doîore, 
Che  le  avea  quasi  1’  anima  trafitta. 

Ella  comincia  con  più  pazienza 
A dar  più  grata  al  novo  amante  udlenzaj 

L X, 

Poi  con  risposte  più  bénigne  moite. 

À mostrargîisi  affabile  e cortese, 

E non  negargli  di  fermar  nel  volîo 
Talor  le  luci  di  pietade  accese; 

Onde  il  Fagan , che  daîlo  stral  fu  coîto 
Aître  volte  a*  Amor  , certezza  prese. 
Non  cite  speranza  , che  la  donna  belîa 
Non  saria  a’  suai  desix  sempre  libella. 


Chas  î XlY.  5±| 
L I X. 

Cas  paroles  et  plusieurs  autres  , que 
l’amour  de  sa  propre  bouche  inspire  à 
î£ar.dricard  3 alloieiit  tout  doucement  ait 
cœur  de  !a  jeune  Doralice  , et  commen* 
eoient  à la  consoler.  Sa  crainte  cesse,  et 
bientôt  la  doiueur  qui  lui  avoit  presque 
perce  1 aine  s évanouît  aussi  ; bientôt  encore 
elle  parut  ecouter  ce  nouvel  amant  avec 
jlus  de  patience. 

L X. 

.Enfin  par  ses  réponses  plus  douces  t 
elle  se  montre  beaucoup  plus  polie  et  plus 
affable;  elle  ne  lai  refuse  plus  d’arrêter 
sur  ses  yeux  les  siens  émus  de  tendresse  ; 
alors  le  Tartare,  qui  n’en  éroit  pas  à son 
coup  d’essai  en  amour , commence  à espé» 
rer  ; et  même  i!  regarde  comme  certain 
que  cette  jeune  beauté  ne  lui  setapas  long* 
îems  cruelle. 


}H  £’  A s.  î o s ï e s 

L X I. 

Plein  d’amour  et  de  joie  , près  de  Dora» 
lice  , qui  peu  à peu  se  rend  ainsi  à ses 
vœux , il  voit  approcher  l’heure  où  le 
froid  de  la  nuit  , appelle  tous  les  ani- 
maux à goûter  les  douceurs  du  som- 
meil ; et  s’appercevant  que  le  soleil  étoir 
déjà  couvert  à moitié  pat  l’horizon  il 
redoubla  un  peu  de  vitesse  , jusqu’à  ce 
qu’il  entendit  le  son  de  quelques  chalu- 
meaux , et  qu’il  apperçut  la  fumee  qus 
s’élevoit  des  métairies , et  des  cabanes. 

L X I I. 

C’étoient  les  habitations  de  quelques  pas- 
teurs ; demeures  moins  belles , moins  ornées 
qu’agréables  et  commodes  Là,  un  honnête 
gardien  de  troupeaux  accueillit  avec  tant 
de  bonté  et  de  cordialité  le  Prince  et 
l’Infante , qu’ils  furent  très-comens  de  son 
accueil  ; car  la  vraie  politesse  ne  se  trouve 
pas  seulement  dans  les  palais  et  dans  les 
villes  , mais  souvent  elle  habite  dans  des 
•cabanes  et  sous  des  toits  de  chaume. 


Con  questa  compagnia  iieto  e glojoso, 
Che  si  gii  satisfa,  si  gli  diietta, 

Essendo  presso  ail’  ora  che  a rjposo 
La  fredda  nette  ogni  animale  aîietta , 
Vedendo  ii  Sol  già  basse  e mezzo  ascoso, 
Comincio  a cavalcar  con  rnaggior  fretta  , 
Taftto  che  udï  sonar  zufdli  e canne. 


E vide  poi  fumar  ville  e capanne. 


L X I L 


Erano  pastoraii  aüoggiamenti , 
Migüor  stanza,  e piu  comoda  che  beila, 
Quivi  il  guardiasi  cortese  degii  arment! 
Onorô  il  Cavaliero  e la  Donzelîa , 
Tar.to  che  si  chiamar  da  lui  contenti  : 
C.hè  non  pur  per  cittadi  e per  castelià. 


Ma  per  tugurn  ancora  e per  fenili , 


Spesss  si  trovan  gli  uomini  gentil?. 
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L X I I I. 

Quel  che  fosse  dipoi  fatto  ail’  os  euro 
Tza  Doralice  e ’l  figiio  d’  Agricane , 

A punto  raccontar  non  m’  assicuro  ; 

Si  che  al  giudicio  di  ciascun  rimane. 
Creder  si  pub  che  ben  d'  accoido  fuiOj 
Chè  si  levai  pin  allegri  la  dimane  ; 

E Doralice  ringrazib  il  pastore  , 

Che  nel  suo  albergo  le  avea  fatto  onoie. 

L X I V. 

Indi  d’ uno  in  un  altro  Iugto  errando, 
Si  ritrovaro  alnn  sopra  un  bel  fume , 

Che  con  silenzio  al  mai  va  declinando, 

E se  vada  o se  stia  mal  si  présumé  5 
Eimpido  e chiaro  si  , che  in  lui  mirando( 
Senza  contesa  al  fondo  porta  il  lume. 

In  ripa  a quelio  , a una  fresca  ombra  e bellaj 
Trovar  due  Cavalieri  e una  Donzeiia. 


Chant  X I Y.  327 
L X I 1 I. 

Je  ne  suis  point  assez  sûr  de  ce  qui 
se  passa  , pendant  la  nuit  , entre  le  fils 
dAgrican  et  la  Princesse,  pour  oser  en 
rien  dire  5 chacun  en  pensera  ce  qu’il  lui 
plaira  : il  est  néanmoins  vraisemblable 
qu  ils  furent  tous  deux  de  bonne  intelli- 
gence , car  ils  en  parurent  plus  gais  le 
lendemain  j et  Doralice  remercia  le  pas- 
teur de  I accueil  qu’il  leur  avoit  fait  dans 
sa  cabane. 

l x i y. 

De -là,  errant  de  lieu  en  lieu,  ils  arri- 
vèrent enfin  sur  les  bords  d’un  beau  fleuve, 
qui  couloir  tranquillement  vers  la  mer  : 
son  cours  etoit  si  paisible , qu’on  s’en 
appercevoit  à peine  ; et  ses  eaux  etoient 
si  claires  , si  lympi des , qu’en  s’y  mirant  , 
on  pouvoit  aisément  voir  Jusqu’au  fond 
de  leur  lit.  Ce  fut  sur  ces  rivages  qu’ils 
trouvèrent  une  Dame  et  deux  Cavaliers , 
qui  se  reposoient  à la  fraîcheur  d’un  déli- 
cieux ombrage. 


Es  1 
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l x y. 


JMais  mon  imagination  , qui  ne  me 
permet  pas  de  suivre  toujours  la  meme 
route  j me  force  à retourner  a.  cette  armée 
des  Sarrasins qui  assourdit  toute  la  France 
et  de  sa  rumeur  et  de  ses  cris , me  ramene 
à ce  pavillon  où  le  fils  de  Trojan  déêe  le 
Saint-Empire  3 et  où  l’audacieux  Rodomont 
se  vante  de  détruire  Rome  et  d’embraser 
Paris. 

l x v i. 

Il  était  venu  aux  oreilles  d’Agramanî , 
que  déjà  les  Ar.gîois  avoient  passé  la  mer  5 
à "instant  i!  fait  appelle:  le  Roi  Marsüe, 
le  vieux  Ro:  de  Garbe,  et  les  autres  chefs: 
tous  sont  d’avis  qu’il  faut  faire  les 
plus  grands  efforts,  pour  se  rendre  les 
maîtres  de  Paris  5 certains  qu’çn  ne  pourra 
plus  réussir  dans  cette  entreprise,  si  on  ne 
l'exécute  pas  ayant  l'arrivée  du  secours. 


Chant  XIV.  325 


L X V. 

Or  l’ alla  fantasia , che  un  sentier  solo 
Non  vuol  cii’io  segua  ognor,  quindî  mi  guida^ 
E mi  ritoma  ove  il  Moresco  stuoîo 
Assorda  di  rurcor  Francia  e di  grida  , 

D’  intorno  il  padiglione  ove  il  Figliuolo 
Del  Re  Trojano  il  santo  Imperio  sfidaj 
E K.odomonte  audace  se  gli  vanta 
Arae'r  Parigi , e spianar  Roma  Santa. 

L X V I. 

Vemito  ad  Agramante  era  ail’  orecchîo  s 
Che  già  gî’  Ingiesi  avean  passato  il  mare; 
Pero  Marsilio , e ’lRe  de!  Garho  vecchio s 
E gli  aitri  Capitan  fece  chiamare. 
Consiglian  tutti  a far  grande  apparecchio5 
Si  che  Parigî  possano  espugnare; 

Ponno  esser  certi  che  pin  non  s’  espugna  > 
Se  noi  fan  prima  che  i’  ajuto  giugna. 


E e 5 
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I X V I I. 

Già  scaleannumerabili  per  questo 
Da’Iuoghi  intorno  avean  fatto  raccoiïe3 
Ed  assi , e travi  . e vimini  contesto  , 
Che  le  poteano  a diitersi  usi  porre, 

E navi , e ponti  ; e piii  facea  che  ’i  reste , 
II  primo  , e ’l  seconde  ordine  disporre 
A dar  1 assaîto  ; ed  egii  vuo!  venire 
ara  quei  che  la  Città  denno  assalîre. 

l x y i 1 1. 

E Imperatore  il  dî , che  ’i  di  precesse 
Déjà  oattaglia  ; fe  dentro  a Parigi 
Per  tutto  ceiebrare  niheii  3 e messe 
A Preti , e rratr  bianclii  3 neri  e bigr; 

E le  genti  che  dianzi  eran  confesse  ? 

E di  man  tolte  agi’  inimici  Stîgï , 
j utte  comanjear  , non  altrameme  , 

Cne  ayessino  a morire  il  dï  seguente. 


C e A K T XI  y. 

L X V I I. 

Déjà  ils  avoient  fait  rassembler  pour  cet 
objet , dans  tous  les  lieux  d’alentour  . des 
echelles  , des  claies  , des  poutres  , des  mi3 
driers  destinés  à faire  des  ponts , des 
bateaux  , ou  à d’autres  usages  ; mais  A «Tra- 
mant étoiü  celui  qui  montrait  le  plus 
d’empressement  : déjà  il  avoir  commandé 
les  troupes  qui  formeraient  la  première  et 
la'  seconde  attaque , êï  lui-même  se  propo* 
soit  bien  de  combattre  dans  cet  assaut. 

L X y I I L 

Charlemagne  , le  jour  qui  précéda  celui 
du  combat  j fit  célébrer  dans  tout  Paris  le 
saint  office  , fit  dire  des  messes  par  ces 
prêtres  et  des  religieux  gris  , blancs,  noirs, 
de  toutes  les  couleurs  ; tous  ceux  qui  se 
confessèrent , et  qui  se  mirent  ainsi  en 
état  de  grâce  , firent  ensuite  leurs  dévo- 
tions - comme  des  gens  qui  se  préparaient 
a mourir  le  jour  suivant. 
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L X I X.. 

Charles,  entouré  des  Princes,  des  -Barons  , 
des  Paladins  et  des  Ambassadeurs, assistoit 
avec  beaucoup  de  dévotion  dans  ia  prin- 
cipale Eglise  à ces  saints  Mystères  , et 
donnoit  l’exemple  à ses  sujets.  O Dieu  ï 
disoit-U  , les  mains  jointes,  et  les  yeux 
élevés  vers  le  Ciel , quoique  je  sois  un 
pécheur , que  ta  bouté  ne  permette  pas 
que  ton  peuple  fidçle  porte  la,  peine-  de 
aies  iniquités... 

L X X. 

Si  c’est  ta  volonté  qu’il  souffre',  et  que 
hos  fautes  soient  punies  par  de  justes 
supplices  , différé  au  moins  ta  punition  , 
et  ne  permets  pas  que  nous  la  recevions 
de  la  main  des  infidèles.  S’il  arrive,  hélas  1 
que  nous  périssions  sous  leurs  coups  , nous 
qui  portons  le  nom  de  tes  eafans  , les 
payens  diront  que  tu  n’as  aucune  puissance , 
puisque  tu  laisses  périr  sans  secours  ceux 
qui  t’adorent,  . 


- 
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L X I X. 

Ed  egli  tra  Baroni  e Paladir.i, 
jPrincipi  ed  Oratori  al  tnaggicr  Tempio 
Con  molta  religione  a quel  divini 
Atti  intervenne , e ne  die  agli  altri  esempio. 
Con  le  man  giunte , e gli  occni  a!  Ciel  supini 
Disse  : Signôr,  bench’iosia  iniquo  ed  empioe 
Non  voglia  tua  borna  pe  ’i  tnio  faliire, 

Che  ’l  tuo  popol  fedeie  abbia  a patire. 

L X X. 

E s’  egli  è tno  voler  , ch’  egli  patisca» 

E ch’  abbia  il  ncstro  error  cegni  supplicl , 
A lin  en.  la  punizion  si  differisca 
Si  che  per  man  non  sia  de’  tuoi  nemici  ; 
Chè  quando  lor  d’uccider  noî  sottises  5 
Che  nome  avemmo  pur  d’ esser  tuo’  amicî  3 
I Pagani  diran  che  nulîa  puoi  j 
Chè  périr  lasci  i partigiani  tuoL 
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L X X I. 

E per  un  che  ti  sia  fatto  ribelle  , 

Cento  ti  si  faran  per  tutto  il  monde. 

Ta!  che  ia  iegge  falsa  di  Babeîie 
Caccerà  la  tua  fede , e porrà  al  fonde. 
Difendi  queste  genti , che  son  quelle  , 

Che  =i  tuo  Sepolcro  hanno  purgato  e monde 
Da’  brutri  cani , e la  tua  Santa  Chiesa, 
Con  gli  Vicaiii  tuoi  spesso  difesa. 

L X X I I. 


So  che  i meriti  nostrl  atti  non  sono 
A satisfare  al  de'oito  d’ un’  oncia  ; 

Ne  dovemo  sperar  da  te  perdono  , 

Se  riguardiamo  a nostra  vita  sconzïas 
Ma  se  vi  aggiugm  di  tua  grazia  il  dono , 
Nostra  ragion  fia  ragguagliata  e concia. 
Ne  de!  tuo  ajüto  disperar  possiamo 
Qualor  di  tua  pietà  ci  ricordiamo. 


lunJL  .Ui 
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Chant  X I Y.  335 
L X X L 

Et  pour  un  seul  reoelle  à ta  croyance 3 
cent  autres  dans  le  monde  voudront  l’aban- 
donner , et  la  fausse  loi  de  label  prévaudra 
sur  ta  foi  et  la  détruira  de  fond  en  comble. 
Protège  ton  peuple,  ce  peuple  qui  a chassé 
de  ton  saint  Sépulcre  les  impies  qui  leprofa- 
noient , et  défendu  ta  sainte  Eglise  et  tes 
Pontifes  qui  la  servent. 

L X X I I. 

Te  sais  bien  que  le  prix  de  nos  mérites 
ne  suffit  pas  pour  acquitter  la  moindre  de 
nos  fautes;  nous  ne  pouvons  point  espérer 
de  pardon  , si  nous  considérons  notre  in- 
digne vie  ; mais  si  tu  y joins  le  don  de 
ta  grâce  , nos  cœurs  en  deviendront  meil- 
leurs et  plus  purs.  Enfin  nous  ne  pouvons 
point  désespérer  de  ton  secours  , tant  que 
nous  nous  rappellerons  ta  miséricorde. 
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L X X I I I. 

• Ainsi  s’exprimoit  d’un  cœur  contrit  et 
humilié  le  pieux  Empereur  : ii  ajoute  en- 
core d’autres  prières  , et  des  vœux  propoi- 
tionnés_  à sa  grandeur  souveraine  et  aux 
besoins  pressans  où  il  se  trouvoit  alors. 
Ses  ferventes  prières  ne  furent  pas  inutiles; 
son  Ange  gardien  les  accueillit  , et  dé- 
ployant ses  ailes  vers  le  Ciel , il  alla  les 
déposer  devant  le  Sauveur  du  monde. 

L X X I V. 

Et,  dans  le  même  moment  , un  nombre 
infini  de  messagers  célestes  portent  à l’Etre 
suprême  lès  vœux  de  tous  les  fidèles;  car 
a perne  sont-ils  entendus  des  esprits  bien- 
heureux, qu’émus  d'une  sainte  pitié,  ils 
lèvent  leurs  regards  vers  l’Éternel,  objet  de 
leur  amour . et  lui  témoignent  que  leur  com- 
mun désir  est  que  la  juste  priere  du  peuple 
chrétien,  qui  imploroit  son  secours } fût 
exaucée. 
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C B A N T XIV. 
LXX1  IL 

Cosi  di cea  f Imperator  devoto 
Coa  umiltade  e contrizion  di  core  , 
Giünse  ai  tri  pieghi,  e convenevoi  veto 
-Ai  gran  bisogno  , e ali’  alto  suo  spiendore. 
Non  fa  il  caido  pregai  dJ  effetto  voto; 
Pero  cfce  ’i  Genio  sao  , f Angel  migliore 
IpreSÏîi  toise,  e spiego  al  Ciel  le  penne; 
Ed  a narrare  ai  Salyator  li  vernie: 

L X X I V. 

E turo  altri  infniti  in  quello  instante 
Da  tali  messagier  portati  a Dio, 

CÂe,  corne  gli  ascoitar  V anime  santé, 
Dipinte  di  pietade  il  visa  pio 
Twte  nwaro  il  sempiterno  Amante  , 

E g;i  mostraro  il  comun  Ior  disio  , 

Che  U.  giusta  orazion  fosse  esaudita 
Bel  popolo  Cristiaa  che  chîede  aita. 

Pf 
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L X X V. 

E la  Bontà  ineffabile , che  in  varia 
Non  fo.  pregata  mai  da  cor  fedele. 

Leva  gli  occhi  pîetosi  , e ±a  con  mano 
Cenno  che  venga  a se  1’  Angel  Michèle, 
và  ( gli  disse)  ail’  esercito  Cristiar.o, 
Che  dianzi  in  Piccardia  calb  le  vele, 

E al  muro  di  Parigi  1’  appresenta 
Si  che  !1  campo  nemico  non  lo  senta. 

LXXVI. 

Trova  prima  il  Silenzio  , e da  mia  parte 
Gli  dï  che  teco  a questa  impresa  venga; 
Cli’  egli  ben  provveder  con  ottim’  arte 
Saprà  di  quaeto  provveder  convenga. 
Eornito  questo,  subito  va  in  parte, 

Dove  il  suo  seggio  la  Discordïa  tenga. 
Bille  che  1’  esca  e il  fucil  seco  ptenda, 

E nel  campo  de’  Mori  il  foco  accenaa; 
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Chant  XI  Y. 

L X X y. 

_ Et_  cette  “e&ble  bonté , qui  jamais  ne 
fot  invoquée  envahi  par  un  cœur  fidèle, 
jette  o es  regards  de  pitié  sur  Charles  et  sur 
les  siens  ; et  de  sa  main  l’Étemel  fait  signe 
3 ' -'lIcnange  Michel  de  s’approcher  : va  , 
lui  dit- il,  à l’année  des  Chrétiens,  qui 
Tient  d'aborder  sur  les  côtes  de  Picardie  ; 
conduis-ia  près  des  murs  de  Paris  , sans 
que  l’armée  ennemie  s’en  apperçoive. 

LX  XV  I. 

_ Cherche  d’abord  le  Silence,  ordonne-lul 
Ce  ma  part  de  te  seconder  dans  cette  entre- 
prise  i-  il  saura  pourvoir  avec  dextérité  à 
tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  l’accom- 
plissement de  ma  volonté.  Cet  ordre  étant 
rempli,  tu  voleras  aux  lieux  où  la  Discorde 
préside  ; ordonne-lui  de  prendre  son  amorce 
« son  fusil , et  de  porter  le  feu  dans  le 
camp  des  Maures  } 

If  Z 
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L X X V I I. 

Et  d’exciter  sur -tout  tant  de  haines, 
tant  de  disputes  entre  ceux  qui  passent 
pour  ies  vaillans  guerriers  , qu'elle  leux 
fasse  tourner  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres  ; que  les  uns  périssent , que  les. 
autres  soient  blessés  ou  faits  prisonniers  ; 
que  d’autres  indignés  abandonnent  leur 
camp  , de  maniéré  que  leur  Roi  ne  puisse 
plus  tirer  d’utilité  de  leur  secours.  L’Ange 
ne  réplique  rien  à cet  ordre,  mais  à l'ins- 
tant il  se  précipite  du  Ciel. 

L X X V I I I. 

Pat -tout  où  Michel  dirige  son  vol, 
les  nuages  disparoissen:  , la  sérénité 
xeparoît  dans  le  Ciel  ; un  cercle  doré  de 
lumière  , aussi  brillante  que  l’éclair  pendant 
une  nuit  obscure  , entoure  l’Archange:  sur 
la  route  le  Courier  céleste  songe  en  lui 
même,  de  quel  côté  il  dirigera  sa  course, 
pour  ne  pas  manquer  cet  ennemi  de  la 
parole,  à qui  il  doit  d’abord  communiquer 
îe  premier  ordre  qu’il  a reçu. 


Chant  XIV* 

L X X Y I L 

E tra  quei  che  vi  son  detti  più  font 
Sparga  tante  zizzanie  e tante  liti  , 

Cite  ccmbattano  insieme  ; ed  aitrï  morti, 
Aîtri  presi  ne  sieno,  altii  feriti; 

E fuot  de!  campo  altri  lo  sdegno  porti. 
Si  che  il  loi  Re  poco  di  lor  s*  aiti. 

K on  replica  a ta!  detto  àltra  parola 
li  beaedetto  Augel , ma  dal  Ciel  volai 

L X X Y I I L 

Dovraque  diizza  Michel  Angel  f aîe  } 
^Kg£cn  le  nabi , e torna  il  Ciel  seieno. 

Gli  gâta  intorno  un  aureo  cerchio , au  ale 
Veggiatn  di  nette  lampeggiar  baleno. 

Seco  pensa  tra  via  deve  si  cale 
H celeste  Ccrrier  per  fallir  meno 
A îr°ïa"  quel  îiimico  di  parole  , 

A ^ ^ & prima  commission  far  v;:o"e. 

Ffi 
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L X X I X.- 

Vien  scotrendo  ov’  egli  ab;ti , ov’  egli  usi, 
B si  accordaro  in  £n  tutri  i pensieri , 

Che  de’  Frati , e de’  Monachi  rinchiusi 
Lo  puo  trovare  in  Cbiese  e in  Monasteri , 
Dove  sono  i parlai!  in  modo  esciusi , 

Che  T Siienzio  ove  cantano  i salteri, 

Gve  dormono , ove  hanno  la  pieranza, 

E finalmente  è scritto  in  ogn;  stanza. 


L X X X. 

Credendo  auivi  ritrovarîo,  mosse 
Con  maggior  fretta  le  dorate  penne; 

E di  veder  che  ancor  Pace  vi  fosse , 
Quiete,  e Carità  sicuro  tenne; 

Ma  dall’  opinion  sua  ritrovosse 
Tosto  îngannato  che  ne!  chiostro  venne: 
Non  è Siienzio  quivi  ; e gli  fil  ditto  , 
Ch.e  non  vi  abita  più  fuor  che  in  iscritto. 
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Chant  XI  Y. 

L X X I X. 

Il  parcourt  dans  sa  pensée  tons  les  lieux 
ija’ii  croit  habités  , fréquentés  par  ie 
Silence  5 et  enfin  , apres  bien  des  réflexions^ 
il  concîut  qu’il  doit  le  rencontrer  dans 
tes  egiises  , dans  les  monastères  des 
moines  et  des  religieux,  où  les  paro- 
les sont  tellement  défendues  , que  chez 
eux  le  mot  de  Silence  se  trouve  écrit  3. 
i eîitree  de  leur  chœur  , dans  leurs  dortoirs , 
dans  leurs  réfectoires , et  enfin  dans  toutes 
leurs  cellules. 

LX  XX. 

Croyant  le  rencontrer  dans  ces  lieux , 
:t  agite  plus  vivement  ses  ailes  dorées  : il 
compte  aussi  y trouver  la  paix , le  doux 
repos  et  la  charité  ; mais  qu’il  se  trouva 
trompe  dans  son  attente  , dès  qu’il  eut  mis 
lepsed  dans  un  cloître!  Le  Silence  n’habite 
P-tUs  ici , lui  dit-en  , il  n’y  est  plus  qu’en 
tcrit,  il  n’en  existe  plus  que  le  nom. 
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L X X X L 

On  ne  trouve  plus  ici  ni  la  piété  , ni  la 
tranquillité , ni  l'humilité  , ni  l’amour  du 
prochain , ni  la  paix  ; ces  vertus  y régnoient 
autrefois  ; mais  dans  les  teins  anciens.  La 
gourmandise, l’avance,  lacolere,  l’orgueil, 
l’envie , la  paresse  , la  cruauté  les  en  ont 
bannies.  L’Ange  s’étonne  de  tant  de  chan- 
gement : il  jette  un  œil  d’indignation  sur 
cette  vile  troupe , et  il  apperçoit  la  Dis- 
corde qui  habite  aussi  parmi  eux. 

L X X X I I. 

La  Discorde  , celle  même  que  le  Pere 
Éternel  lui  avcît  ordonné  de  chercher,  dès 
qu’il  auroït  trouvé  le  Silence.  Michel  s’at- 
tendoit  à faire  le  chemin  des  enfers  , 
croyant  ne  pouvoir  12  rencontrer  que  parmi 
des  réprouvés  : mais  qui  le  croiroit  ? elle 
parut  à ses  yeux  dans  ce  nouvel  enfer, 
parmi  les  prières  et  de  saints  sacrifices. 
Cette  rencontre  parut  fort  étrange  à Michel, 
qui  crcyoit  avoir  a faire  un  bien  plus  long 
chemin  pour  la  trouver. 
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Chant  XIV. 

L X X X I. 

Nè  Fiera,  ne  Qisiete,  ne  Umiltade  , 
Ne  cuivî  Amor,  ne  qnivi  Face  mira. 

Ben  v;  fur  gxa,  ma  ne!”  antica  etade  ; j 
Cki  !e  caccxar  Goîa  , Avarizia , ed  Ira , 
Snperbxa,  Invîdia,  Inerzia eCrudeltade; 
Di  tanta  novxtà  F Angel  si  axnmira. 

Anao  gnardando  quella  brutra  schiera  3 
n vide  elle  anco  la  Discordia  v’  era, 

L X X X J L 

Quella  cte  glî  avea  detto  il  Padre  ererncs5 
Dopo  i!  Sdenzxo  cfae  trovar  devesse. 
Pensato  avea  di  far  la  via  (FAverno, 

Chè  si  credea  che  tra’  dannati  stesse  ; 

E mrovolla  in  questo  novo  Inferno 
( Cr.i  ’î  crederia  i ) tra  santi  ufficj , e messei 
Par  di  strano  a Michel  ch3  ella  vi  sia , 

Che  per  trovar  credea  di  far  gran  via. 


34° 


L’Ariostî, 

LXXXIII. 

La  conobbe  al  vestir  di  color  cento , 

Eatto  a liste  ineguali  ed  infinité  , . 

Ch’  ot  la  coprono  , or  no  ; che  1 passt,  e i vente 
Le  giano  aprendo  , ch’  erano  sdruscite. 

I crin!  avea , quai  d’oro,  e quai  d’ argemo, 

E neri , e bigi,  e aver  pareano  hte  ; 

Altri  in  treccia , altii  in  nastro  erano  accotai , 
Molli  aile  spalle , alcuni  al  petto  sciolts. 


L X X X I V. 

Di  cittatorie  piene , e di  libelli , 
S’esamine , e di  carte  di  procure 
Avea  le  mani  e ’l  seno , e gran  fastelü 
Di  chiose , di  consigli  , e di  letture  , 
Per  cui  le  facilita  de’  poverelli 
Non  sono  mai  nelie  città  si  cure  : 

Avea  dietro  . e dinanzi , e d’  ambi  i lati 
Notai , Procuratoii  , ed  AvvQcatû 


Chant  XI  Y.  547 
L X X X I i I. 

Il  la  reccnnoîr  à ses  habits  de  'cent 
couleurs  différentes  , et  composés  d’un 
nombre  inHni  de  bandes  inégales  , qui 
tantôt  la  couvrent,  et  tantôt  la  montrent 
nue  , car  à chaque  pas  qu’elle  faisoit, 
le  vent  agitoit  ces  bandes  décousues.  De  ses 
cheveux,  les  uns  éto  : eut  dorés  , les  autres 
argentés;  les  uns  noirs,  les  autres  gris, 
et  toujours  prêts  à se  mêler  ensemble  : 
ceux-ci  etoient  en  tresse,  ceux-là  relevés 
sous  sa  cocffnre  , un  grand  nombre  des- 
ccndoient  sur  ses  épaules  , d’autres  étoient 
épars  sur  sa  poitrine. 

L X X X I Y. 

Son  sein,  ses  mains  étoient  pleins  d’ajour- 
Bemens  , d’exploits  , d’informations , de 
procédures  de  toutes  espèces,  et  de  grandes 
liasses  de  gloses , de  consultations , et  de 
papiers  de  chicane  au  moyen  desquels  les 
possesions  du  pauvre  ne  sont  jamais  en 
sûreté  dans  les  villes  : elle  avoit  devant, 
dernere  et  à ses  côtés  des  notaires  , des 
procureurs  et  des  avocats. 
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L X X X V. 


Michel  l’appelle  à lui , et  lui  ordonne  de 
se  porter  entre  les  plus  vailians  des  Sarra- 
sins , et  de  trouver  des  moyens  pour  qu’ils 
se  détruisent  entr’eux  par  une  guerre  cruelle. 
Ensuite  il  lui  demande  dés  nouvelles  du 
Silence , présumant  qu’elle  peut  en  savoir 
facilement , parce  qu’elle  parcourt  sans 
cesse  tous  les  lieux  , pour  y porter  le  feu 
et  la  division. 

L X X X V I. 

Je  ne  me  souviens  pas , répond  la  Dis- 
corde , de  l’avoir  iamais  vu  nulle  part  : il 
est  vrai  que  j’en  ai  fort  entendu  parler , 
et  que  j’ai  bien  oui  vanter  sa  finesse;  mais 
la  Fraude,  une  de  mes  compagnes  qui  esc 
ici , pourra  à mon  avis  t’en  dire  des  nou- 
velles , car  elle  lui  tient  souvent  compa- 
gnie: à ces  mots  elle  la  désigne  du  doigt, 
en  lui  disant  : la  voilà. 
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Ch  a jst  t XI7. 

LXXXy. 

U Chiama  a se  , e le  comanda, 

Che  tra  z pztz  forti  Saracz'zzi  scenda  j 
E cagzon  trovi , che  con  memoianda 
Ruina  insieme  a guerreggiar  glf  accenda. 
Foi  del  Siienzio  nova  le  domanda  : 
Faciimente  esser  puo  ch’  essa  a’  intenda. 
Si  corne  qzzella  , che  accendendo  fochi, 

Di  quà  e di  là  va  per  diversi  lochi. 

L X X X V I. 

Rispose  la  Discordia  : lo  non  ho  a mente 
In  aicun  îoco  averlo  mai  veduto  : 

Udîto  ” ho  ben  nominar  sovente, 

E nzolto  comznendario  per  astuto. 

Ala  la  Fraude,  una  qui  di  nostra  gante, 
Cne  compagnz'a  talvolta  gli  ha  tenuto, 
Fenso  che  air  te  ne  saprà  novelia , 

^ ve,so  una  alzo  il  dito , e disse  : è quelîa. 

Gg 
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350  L’àhiost£s- 
L X X X V I L 

Avea  piacevol  yiso  . abito  onesto  , 

Un  umil  voiger  di  occhi , un  andar  grave. 
Un  paiiar  si  benigno  e si  modesto , 

Che  parea  Gabriel  che  dicesse  Ave. 

Era  brutra  e déformé  in  tutto  il  restos 
Ma  nascondea  queste  fattezze  prave 
Con  iungo  abito  e iargo  ; e sotto  quelle} 
Attossicato  avea  sempre  il  coltello. 

L X X X V I I I. 

Domanda  a costei  1’  Angelo  che  via 
Debba  tener  si  che  ’l  Silenzio  trove. 
Disse  la  Fraude  : già  costui  soh'a 
Fra  virtudi  abitare,  e non  aîtrove, 

Con  Benedetto , e con  queili  d’ Eu'a 
Neîle  Badie  , quando  erano  ancor  nove. 
Fe  neîle  Scole  assai  délia  sua  vita 
Al  tempo  di  Pittagora  e d’ Archita. 


35ï 


Chant  X I Y. 

L X X X V I I. 

Elle  avoit  un  visage  serein , un  habit 
cécent  3 un  regard  humble,  une  démarche 
grave  , un  parler  si  bénin  , si  modeste  , 
qu’on  Fauroit  prise  pour  l’Ange  Gabriel  , 
disant  Ave  ; mais  du  reste  5 elle  étoit  laide  , 
dihorme,  cachant  toutefois  sa  difformité 
sous  une  robe  tres-ample  et  très-longue  a 
et  sous  laquelle  elle  portoit  toujours  un 
poignard  empoisonné. 

l x x x y 1 1 1. 

Michel  lui  demande  quel  chemin  il  doit 
prendre  , pour  trouver  le  Silence.  Autrefois, 
lui  répond  la  Eraude  , il  nhabitoit  qu’au 
milieu  des  vraies  vertus  ; vous  l’auriez  ren- 
contré chez  les  enfans  de  S.  Benoît , et  ceux 
du  prophète  Élie,  dans  les  cloîtres,  aux 
premiers  teœs  de  leur  fondation.  Il  habita 
aussi  jadis  les  écoles  publiques,  dans  les 
Siècles  de  Pithagore  et  d’Ajchitas. 

G g â 
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LXXXIX. 

Ces  philosophes  , ces  saints  religieux  > 
qui  avoient  l’habitude  de  le  contenir  dans 
le  bon  chemin , étant  venus  à lui  manquer  3 
il  a perdu  les  habitudes  honnêtes  qu’il  avoit 
auparavant,  et  s’est  rendu  le  compagnon 
du  crime  : il  alla  d’abord  pendant  la  nuit 
avec  les  amans  , puis  il  accompagna  les 
voleurs  9 et  se  rendit  complice  de  leurs 
forfaits.  Il  a demeuré  long-tems  avec  la 
trahison  : je  l’ai  vu  aussi  avec  l’homicide. 

X c. 

Il  a l’habitude  de  se  retirer  dans  quelque 
obscure  caverne,  avec  ceux  qui  font  de  îa 
fausse  monnoie.  Enfin  il  change  si  souvent 
de  demeure  et  de  compagnie , que  ce  sera 
un  grand  hasard , si  vous  le  rencontrez. 
Cependant  je  ne  désespère  pas  de  vous 
î indiquer  , si  vous  avez  l’attention  de  n’ar- 
river que  vers  le  milieu  de  la  nuir  dans 
Tantre  qu'habite  le  sommeil;  vous  l’y  îrçu-^ 
vgrez  certainement  3 car  c’est  là  qu’il  repose» 
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C H;  A N T XI  V. 

L XXXIX. 

Mancati  queiKIosoS,  e ouei  Sarnl* 
che  lo  soiean  tener  pei  cammin  ritte  , 
DagH  onesticostninî,  che  area  innanti^ 
Fece  ai’e  sceleraggini  tragitto  : 

Cominciô  andar  la  notre  con  gli  amanti  ; 
Inai  coi  iadri , e fare  ogni  delitto  ; 
Alolto  coi  Tradimento  egli  di'mora  ; 
Veduto  l3  ho  con  i3  Qmicidio  ancora. 

X c. 

Con  quel  , che  faisan  le  rnonete,  ha  usanza 
Di  rtpararsi  in  quaiche  buca  scura 

C°si  spesso  compagai  muta,  e stanza 
Chè  ’1  ritrovarlo  ti  saria  ventura; 

-Ma  pur  ho  d3  insegnarrelo  speranza  , 

Se  Q3  arrivare  a mezza  notte  hai  cure  r 
Aiia  casa  del  Sor.no  senza  faîio 
î’otia.i  { chè  quiyi  dorme  ) ritrovallo.. 

Gg  J 
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X C I. 

Benchè  soglia  la  Fraude  esser  bugiarda, 
îut  è tanto  il  suo  dir  simile  al  vero 
che  r Angelo  le  crede  : indi  non  tarda 
A volarsene  fuor  deî  Monastero. 

Tempra  il  batter  dell'  ali , e studia,  eguarda 

Giungere  in  tempo  al  fin  del  suo  sen&ro  > 

Che  alla  casa  del  Sonno , che  bèn  dove 
Sia  sapea  , questo  Silenzio  trove. 

X C I i. 

Gîace  in  Arabia  una  valletta  amena  , 
Lontana  da  cittadi  e da  vulaggi , 

Che  ali’  ombra  di  duo  monti  è tutta  prena 
D*  antichi  abêti  e di  rôbusti  £aggi. 

Il  Sole  indarno  il  chiaro  di  vi  mena  ; 
Chè  non  vi  puo  mai  pénétrai  coi  ragg! , 
Si  gli  è îa  via  da  folti  ramî  trcnca  j 
E qui  entra  sottefra  una  speionca» 


C H A K T XI  y.  35Ç 
X C ï. 

Quoique  ia  Fraude  soit  naturellement 
trompeuse , cependant  ce  qu’elle  disoit 
alors  paroissoit  si  vraisemblable  que  l’Ange 
n’hésite  point  à la  croire  ; il  ne  perd  pas 
un  instant  à s’envoler  du  monastère  : il 
modéré  le  battement  de  ses  ailes  , il 
s étudie  , s arrange  pour  arriver  à tems 
a ia  caverne  du  sommeil  , n’ignorant 
pas  ou  elle  étoit  située,  et  ne  pouvant 
douter  qu’il  n’y  rencontre  le  silence. 

X C I I. 

11  y a en  Arabie  une  petite  vallée  déli- 
cieuse j éloignée  des  villes  et  même  des 
hameaux  ; cette  vallée  à l’ombre  de  deux 
montagnes,  est  toute  couverte  d’anciens 
sapins  et  de  gros  hêtres  : le  soleil  y darde 
envain  sa  lumière  , jamais,  ses  rayons* 
n’ont  pu  y pénétrer,  tant. la  route  en  est 
embarrassée  d’épais  rameaux  : c’est  là  que 
se  trouve  un  antre  souteirein. 
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X C I I I. 

Une  grotte  longue  et  spacieuse  pénétré 
dans  le  roc,  sous  cette  forêt  ténébreuse  : 
le  lierre  en  couronne  l’entrée  , et  la  ta- 
pisse de  tortueux  contours.  C’est  dans  cet 
asyle  que  repose  le  paisible  sommeil  : au- 
près de  lui  sont  d’un  côté  l’oisiveté , 
grasse  et  pesante,  et  de  l’autre  la  paiesse 
assise  pesamment  sur  la  terre  , ne  pouvant 
faire  un  pas  ni  même  se  tenir  sur  ses 
pieds.. 

X C I V. 

L’oubli  stupide  reste  à la  porte . ne  re- 
connoissant  * ni  ne  laissant  entrer  personne-; 
ii  n’écoute  aucun  message,  n’en  reporte 
aucun , et  tient  également  cachés  les  noms  de 
tous  ceux  qui  se  présentent  : le  Silence  fait 
sans  cesse  la  ronde  aux  environs  ; il  a des 
souliers  de  feutre,  et  porte  un  manteau  brun; 
de  sa  main , il  fait  signe  à tous  ceux  qui! 
découvre  de  loin  de -ne  pas  approcher. 
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X C I I I. 

Sotto  la  nera  selva  una  capace 
î spaziosa  grotta  entra  ne!  sasso, 

Di  cui  la  fronte  P edera  seguace 
Tutta  aggirando  va  con  torto  passo  : 

In  questo  albergo  il  grave  Sonno  giace  : 

L Ozso  da  un  canto  corpulento  egrassos 
DalP  aitro  la  Pigrizia  in  terra  siede, 

Che  non  puo  andare , e mai  si  regge  in pîede 

X C I Y. 

Lo  smemorato  Obblio  sta  suEapota,, 
Non  lascia  entrar,  ne  ricono'ce  aJcnco.; 

Non  ascolta  imbasciata , ne  riporta, 

E parimente  tien  cacciato  ognnno, 

I!  Siîenzio  va  intorno  , e fa  ïa  scorta  j 
Haie-  scarpe  di  feltro  , e ’l  mantel  bruno  | 
a Quanti  ne  incontra,  di  lor.tano 
Qîe  non  debban  venir  centra  con  tnacoi 
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X C V. 

Se  gü  accosta  ail’  orrecchio,  e pianamente 
V Angel  gli  dice  : Dio  vuol  che  tu  guidi 
A Parigi  Rinaldo  con  la  gente  , 

Che  per  dar  mena  al  suo  Signer  sussidi  | 
Aîa  che  îo  facci  tanto  chetamente, 

Che  alcun  de’  Saracin  non  oda  i gridi  ; 

Si  che  piît  tosto  che  ritrovi  il  caiîe 
Xa  Fama  d’ av visai,  gli  abbia  aile  spalle. 

X C Y I. 

Aitrimente  il  Silenzio  non  rispose 
Che  col  capo  accennando  che  fatia; 

£ dietro  ubb’diente  se  gli  pose, 

E furo  ai  primo  volo  in  Piccardia. 
Aîichel  mosse  le  squadre  coraggiose  9 
E fe  ior  "brève  un  gran  tratto  di  via. 

Si  che  in  un  di  a Parigi  le  condusse  , 

Né  alcruj  s!  avvide  che  miiacol  fusss*  - 


3fS> 


G E A W T X I y. 

X c v. 

L Ange  s’approche  de  son  oreille , et  lui 
dit  d’une  vois  basse  ; Dieu  t’ordonne  de 
conduire  Renaud  à Paris  avec  les  troupes 
qu’il  amène  au  secours  de  son  Prince  ; 
mais  il  veut  que  tu  les  conduises  si  secrè- 
tement, que  les  Sarrasins  ne  puissent  en- 
tendre aucun  bruit,  et  qu’avant  que  la  Re- 
nommée leur  art  donné  connoissance  du 
chemin  que  tiennent  ces  troupes,  ils  soient 
attaques  de  tous  côtés. 

x c v i. 

Pour  toute  réponse,  le  Silence  fait  signe 
de  la  tète  qu’il  est  prêt  à obéir,  et  aussi- 
tôt ii  se  place  avec  respect  derrière  l’Ar- 
change , et  du  premier  vol , ils  se  rendent 
en  Picardie.  Michel  excite  l’ardeur  de  ces 
troupes,  et  il  leur  abrège  une  si  grande 
Partie  du  chemin  , que  dans  un  seul  7our 
ei'-es  furent  rendues  près  de  Paris  , sans 
«ÏK  personne  se  doutât  du  miracle. 
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xcvii. 

Le  Silence  couroit  de  côté  et  d’autre 
faisant  circuler  un  épais  nuage  , qui  errve- 
loppoit  les  troupes  de  toutes  parts  dans 
leur  marche , quoique  tous  les  autres  objets 
fussent  éclairés  comme  a 1 ordinaire  ; U- 
paisseur  de  ce  nuage  ne  peimettoit  pas 
qu’on  pût  entendre  au-dehors  le  son  des 
cars  et  des  trompettes.  Il  passa  ensuite  dans 
le  camp  des  infidèles  , ayant  avec  lut  un 
je  ne  sais  quoi  , qui  les  rendit  tous  sourds 

et  aveugles. 

X C V I I I. 

Pendant  que -Renaud  arrivent  avec  une 
si  giande  diligence  , qu’il  étoit  évident 
qu’un  Ange  le  conduisent , et  dans  un- si  pro- 
pond silence  qu’on  n'en'endoit  aucun  bruit 
dans  le  camp  des  Maures  , le  Roi  A gr amant 
avoit  déjà  placé  son  infanterie  dans  les 
f au  x b ou  rg  s de  Paris  , aux  bords  des  rosses, 
—sous  les  remparts  menaçans  , voulant 
dans  ce  jour  faite  un  dernier  effort  de  sa 
puissance. 
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X C v I I. 

Discorreva  i!  Silenzio  ; e tuttavolta 
E dinanzi  aîié  squadre  e d’  ogn’-intorho 
Facea  girafe  un’  aita  nebbia  in  yoltâ  , 

Ed  avea  chtaro  ogn’  altra  parte  11  giorno; 

E non  iasciava  questa  nebbia  foità 
£he  5’  unisse  di  fuor  tromba  ne  eorno, 
Poi  n ando  tra’  Pagani , e mono  seco 
Un  non  so  che  t eh’  ognun  fe  sordo  e cieco, 

x c y.  1 1 1. 

Menue  Rinaldo  in  ta!  fretta  venta , 

Cite  ben  parea  dau’  Angeîo  concorto  * 

E con  silenzio  ta!  che  non  s’  udia 
îseï  camp’o  Saracin  farséne  motto  t 
H Re  Agramante  avea  la  fanteria 
Messa  ne’  borghi  di  Parigi , e ^ôtto 
le  minacciate  mura  in  sù  la'folsa  . 

Per  far  quel  di  1’  estrëmo  di  sua  possa, 

H Ii 


Tome  III, 
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X C I x. 

Chl  puo  contar  1’  eseicito , che  mosso 
Qucsîo  cil  contra  Carlo  ha  il  Re  Agramante, 
Contera  ancora  in  su  1*  ombroso  dosso 
Del  seîvoso  Apennin  tutte  le  piante; 

Dira  quante  onde, quando  è il  mar  più  grosso, 
Bagnano  i piedi  al  Mauritano  Atiante , 

E per  quanti  occhi.il  Ciel  le  furtive  opte 
Degli  amatori  a mezza  noue  scopie. 

c. 

. Le  campane  si  sentono  a maitello 
Di  spessi  colpi  e spaventosi  tocche. 

Si  vede  molto  in  questoTempio  e.in  quello 
Alzar  di  mano  , e dimenar  di  bocche. 

Se  ’l  tesoro  paresse  a Dio  si  bello  , 

Corne  aile  nostre  opïnionï  sciocche  , 
Questo  era  il  di  che  ’l  Santo  Conclstoro 
ïatto  avria  in  teua  ogni  sua  statua  d’ or». 


Chant  XIV.  jéj 
X C I X. 

Qui  pourrait  compter  les  troupes  que  le 
Roi  Agramant  amena  dans  ce  jour  contre 
Charlemagne  , compterait  aussi  facile- 
ment tous  les' arbres  que  contiennent  les 
vastes  forêts  , qui  couvrent  le  dos  om- 
breux de  l’Apennin  ; combien  de  vagues 
quand  la  mer  est  en  fureur  , baignent 
les  pieds  du  mont  Atlas , en  Mauritanie  ; 
et  combien  d’étoiles  , pendant  la  nuit , 
éclairent  les  larcins  des  amans, 

C, 

Déjà  on  entend  retentir  les  cloches  des 
eoaps  effrayans  et  redoublés  de  leurs  mar- 
teaux ; dé 'à  on  ne  voit  dans  les  temples  que 
des  mains  levées  vers  le  Ciel , et  des  lèvres  en 
mouvement.  Si  l’on  faisait  dans  le  firmament 
autant  de  cas  des  trésors , qu’en  font  ici- 
bas  les  aveugles  mortels,  il  n’est  pas  de 
saint  dans  le  sacré  consistoire  , qui  dans 
es  jour  n’eût  pu  obtenir  une  statue  d’or, 

M h î 
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C I. 

L’on  entend  les  sages  vieil'àrds  qui 'se 
plaignent  de  sè  voir  réservés  à de  tels 
malheurs  ; ils  portent  envie  à ces  bustes 
sacrés , qui  depuis  tant  et  tant  d’années  repo- 
sent sur  les  tombeaux  ; mais  les  jeunes  gens 
bouiiiàns  et  courageux,  qui  bravent  les 
périls  qui  les  menacent , faisoienï  peu  de  cas. 
de  ces  plaintes,  et  ailoient  courant  de  côté 
et  d’autre  sur  les  remparts. 

C I I. 

là  croient  les  Barons  , les  Paladins , les 
Rois  , les  Ducs  , les  Marquis , les  Comtes , 
les  Chevaliers  , les  soldats  Piançois  et 
étrangers  également  prompts  à mourir  pour 
iâ  gloire  et  peur  celle  du  Christ;  ils  snp- 
plioièot  l’Empereur  de  faire  baisser  les 
ponts,  afin  qu’ils  pussent  aller  fendre  sur 
les  Sarrasins,  Charlemagne  se  plaît  à voir 
leur  mâle  audace  ; mais  il  ne  veut  pas 
permettre  pce  sortie. 


C H A S T X I y. 
C ï. 


s’  odoti  rammaricare  i vecchi  giusti  3 
Che  s’  cran o serbati  in  auegli  affermi  ; 

E nominar  feiici  i sacri  basti , 

Compost:  in  terra  giàtnolti  e mo!t’  anni. 
Ma  gh  albinos:  giovani  robusti, 

Che  miran  poco  i lot  piopinqui  darmi* 
Sprezzando  2e  ragion  de’  più  maturi , 

Di  qua  di  là  vanno  correndo  ai  mûri- 

C ï I. 

Quivi  erano  Earoni  e Paîadini 
Re , Dachi , Cavalier , Marchesi  e Ce  mi  » 
Soldati  foresfieti  e cittadini  , 

Per  Cristo  , e per  T onore  a œorir  pronti,. 
Che  per  uscire  addosso  ai  Saracinï 
Pregan  i’  Imperator  che  abbassi  î pontî. 
Gode  egli  di  veder  !’  animo  audace  3 
Ma  d:  iasciarîi  uscii'  no-n  lï  coœpiaee. 

Hh  5 


L'  A i i o s t es 

ciii. 

E li  dispone  in  opportun!  lochi 
Fer  impedire  ai  Barbari  la  via- 
Là  si  contenta  che  ne  vadan  pochi; 
Quà  non  basta  una  grossa  compagma. 
Alcuni  han  cura  roaneggiare  i fochj. 
Le  macchine  aitri  > ove  bisogno  sia. 
Cat!o  di  quà  di  là  non  sta  mai  fermo; 
Va  soccorrendo , e fa  per  tutto  schermo. 


C I V. 

Siede  Parigi  in  una  gran  pianura 
Neir  ombiiico  a Francia  , anzi  nei  cote; 
Gii  passa  la  Riviera  entro  le  mura, 

E cotre , ed  esce  in  altra  parte  fuore , 
Ma  fa  un’  Isola  prima  ; e v’  assicura 
Délia  Città  una  parte  . e ia  migiiore- 
L’ aîtte  due  ( chè  in  tre  parti  è la  gran  Terra  ; 
Di  fuor  la  fossa,  e dentro  il  fiume  serra» 


Chastt  XI Y.  567 

C I I I. 

II  les  place  dans  les  lieux  les  plus  con- 
venables , afin  d’en  empêcher  l’accès  à ces 
barbares  j ici  il  se  ccntenre  d’un  petit 
nombre  , plus  loin  la  troupe  la  plus  nom- 
breuse lui  paroît  à peine  suffire  s ceux-ci 
ont  le  soin  de  diriger  les  feux;  ceux-là 
de  manœuvrer  les  machines  de  guerre  ^ 
par -tout  où  il  en  est  besoin  , Char- 
lemagne , toujours  en  mouvement , va 
portant  ses  secours  de  côté  et  d'autre,  et 
met  tout  en  état  de  défense. 

c 1 y. 

Paris  est  assis  dans  une  grande  plaine  , 
précisément  au  cœur  de  la  France  ; la 
Seine  passe  dans  ses  mûrs  , et  la  traverse 
d’un  bout  à l’autre  ; mais  elle  forme  d’abord 
une  Isie  qui  garantit  la  plus  forte  partie- 
de  cette  ville  ; les  deux  autres  ( car  , cette 
grande  ville  est  divisée  en  trois  ) sont 
défendues  d’un  côté  par  la  ri vicie  ■ , es 
au- dehors  par  un  fossé» 
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c y. 

On  peut  attaquer  cette  ville  , qui  a 'plu- 
sieurs milles  de  tour,  par  différens  côtéi; 
toutefois  A graœant.  qui  ce  veut  cas  par- 
tager son  armée  , ne  se  propose  de.  former 
qu’une  seule  attaque  : il  va  se  camper 
au  - delà  du  f>euve  vers  ie  couchant , afin 
à’v  diriger  l’assaut  ; parce  que  de  ce 
côté  là,  il  n’y  a ni  ville,  ni  châteaux  sut 
ses  derrières  qui  ne  lut  soient  sonnes , 
jusqu’aux  frontières  de  i isspague» 

CVÎ. 

Charlemagne  avoit  rassemblé  beaucoup 
de  munitions  pour  défendre  le  long  rem- 
part qui  environne  la  ville  ; il  avoit  fait 
fortifier  les  bords  de  la  Seine  avec  des 
digues , et  les  dehors  avec  des  bastions  et 
des  casemates.  XI  avoit  fait  tendre  de 
fortes  chaînes  à l’entrée  et  à la  sortie  de 
la  Seine  ; mais  il  avoit  principalement  fait 
fortifier  les  endroits  qui  lui  pafoissoieat 
être  ie  plus  en  danger. 


Chant  X î V.  3^9 

C V. 

Alla  Citta3  che  moire  miglia  gira  3 
Da  moite  jparti  si  puô  dar  battaglia  5 
Ma  perche  soi  da  un  canto  assalir  mira  3 
Ne  volentier  F esercito  sbaragtia  3 
Oitre  il  fitime  Agramante  si  ritira 
} exso  Ponente } zccio  che  quindi  assaglias 
rero  che  ne  cittade  3 nè  campagna 
Ha  dietro , se  non  sua  , fin  alla  Spagna. 

C V I. 

Dovunque  intorno  il  gran  muro  drconda* 
Gran  munizioni  avea  già  Carlo  fatte , 
Fortificando  d’ argine  ogni  sponda 
Con  scannarossi  dentro3  e casematte. 

Onde  entra  neila  Terra , onde  esce  ” onca  3 
Grossissime  catene  aveya  tratte: 

Ma  fece 3 ptir  che  altrove , provedere 
W 3 dove  avea  pin  causa  di  temere* 
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C V I i. 
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Con  occ'm  d’  Argo  il  Figlio  di  Fipmo 
Previde  ove  assalir  dovea  Agramante, 

E non  fece  disegno  il  Saracino  , 

A cui  non  fosse  riparato  innante. 

Con  Fersau , Isoliero  e Serpentino , 
Grandqnio , Falsircne,  e Balugante, 

E con  cio  che  di  Spagna  avea  menato 
Res-à  Marsilio  alla  campagna  aimato. 

C V I I i. 

Sobrin  gli  era  a man  manca  in  ripa  a Senna 
Con  Piilian  , con  Dardinel  d’ Almonte, 

Col  Re  d1  Oran , ch’  esser  gigante  accenna 
Lungo  sei  braccia  das  piedi  alla  fronte. 

Deb  perche  a mover  men  son  io  la  pentia 
Che  quelle  genti  a mover- 1’  arme  pronte? 
Chè  ’1  Re  di  Sarza  pîen  d’ ira  e di  sdegno  , 
Grida  e bestemmia , enon  puo  star  pin  a Svg~°* 


Chant  XI  Y. 

c y 1 i. 


37Î 


Le  célébré  Sis  de  Pépin  , aussi  clair*» 
voyant  qu’Argns  , avoit  déjà  prévu  de  quel 
côté  Agramant  devoir  l’attaquer  , et  le 
Monarque  Sarrasin  né  formoit  point  de 
desseins  , ou  i:  ne  les  prévint  sur-le-chamo. 
Marsile  resta  dans  la  campagne  , sons  les 
armes,  avec  Ferragus  , Isolier,  Serpentin, 
Grandonro,  F aisiron  et  Balugant  . et  avec  tous 
les  Maures  qu’il  avoir  amenés  d’Espagne. 

C V I I I. 

Sobrin  étoit  à sa  gauche.,  sur  les  bords 
de  la  Seine  , avec  Pulian  , Dardinei  , fis 
d Almont  ; avec  le  Roi  d’Oran,  qui  parcie 
un  géant , de  la  hantent  de  six  brasses. 
Oh!  pourquoi  suis-je  plus  lent  à faire 
courir  ma  plume,  que  les  Sarrasins  à manier 
leurs  armes.  Déjà  le  Roi  de  Sarse,  plein  de 
colere  et  de  rage  , jure  , blasphème  et 
s impatiente  de  ne  pouvoir  agir. 
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C I x. 

De  même  que-  dans  les  grandes  chaleurs 
de  Vété,  des  mouches,  importunes  formant 

un  rauque,  bourdonnement , par  le  batte- 
ment de  leurs  ailes  , viennent  se  jeter  sur 
des  vases  de  lait  , ou  sur  les  restes  d un 
dessert  ; de  même  que  les  étourneaux  se 
précipitent  sur  les  treilles  , déjà  rougies 
par  les  raisins  mûrs;  ainsi  les  Maures,  en 
remplissant  les  airs  de  leurs  clameurs  et 
de  leurs  hurle  mens  , viennent  livrer  ce 
cruel  assaut. 

C X. 

L’armée  Chrétienne  couvre  les  remparts , 
armée  de  lances,  d’épées,  de  hallebardes, 
de  pierres,  de  feux.  T ous  méprisent  l’orgueil 
de  ces  barbares , et  se  défendent  avec  au- 
dace. Si  l’un  d’eux  tombe,  un  autre  s’avance 
à son  rang,  aucun  ne.  refuse  cette  place 
d’honneur.  A force  de  blessures  et  de  coups , 
ils  précipitent  les  Sarrasins  dans  les  fosses- 


m 


Chaut  XIV. 

J ,s  c 1 X. 

Corne  assalire  o vasi  pastoral! , 

O ie  do  Ici  reüquîe  de’  convivi 
Sogiion  coa  rauco  suon  di.  stridule  ali 
Le  «“profite  niosche  a calai  gioM  esfhi; 
Corne  gli  storni  a’  rosseggianti  pali 
^ a^no  di  mature  tïve  ; cosi  quivi, 
Empjendo  il  ciel  di  grida  e di  romori , 
\eniano  a dare  il  fiero  assalto  i Mori. 

C X. 

L’  êserctto  Cristian  sopra  le  mats. 

Con  lance , spade , e scuie , e pietre , e focOj 
Bitende  la  Citrà  senza  paura , 

E ’l  fcarbarico  orgoglio  estima  pcco; 

E dove  Morte  tmo  ed  un  a!tro  fura. 

Non  è chi  pet  viltà  ricufi  il  !oco. 
Tornano  i Saracin  glu  neîie  fosse 
A fnria  di  fers  te  e di  percosse. 

Tome  III. 


U 
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C XL 

Non  xerro  soiamente  vi  s’  adopta , 

Ma  grossi  sassi  , e merH  integri  e saldi 
E mari  dilpiccati  ion  mok’  orra  , 

Tetti  di  rcrri , e grau  pczzr  ci  spâlai. 

L'  acque  bolienti,  che  vengondr  sopra  , 

P or  tan  o a5  Mo  ri  insopportafcii  caidi , 

£ male  a questa  pioggia  si  résisté, 

Cn’  entra  per  gii  eimi , e fa  accecar  le'vistf 

C X I I. 

E questa  piïi  nocea  die  ’l  feiro  quasi  ; 
Or  che  de’  far  la  nebbia  di  calcine  i 
Or  die  doveano  far  gii  ardents  va  si 
Cou  nitro , e zolfo , e peci , etiemenïïne? 
I cerchi  in  munizion  non  sotr  timasi , 
Che  d’ ogn’intorno  hanno  di  fiannüa  il  crins 
Questi  scagïiati  per  diverse  bande 
Sîettono  a’  Saracini  aspre  gh'rlandc. 
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C X I. 

emploient  non- seulement  le  fer*  mais 
:ssî  de  grosses  pierres  , des  -créneaux 
presque  entiers  , des  pans  de  mars  qu’on 
z démolis  exprès  avec  beaucoup  de  peine, 
les  toits  des  tours  3 et  de  grands  mor- 
ceaux de  corniches  ; les  eaux  bouillantes 
qui  tombent  d’en  haut  , font  ressentir 
aux  Maures  une  chaleur  insupportable.  1 1 
est  bien  difficile  de  résister  à cette  pluie  , 
paî  entre  par  la  visiere  de  leurs  casques  , 
et  les  rend  aveugles.- 

C X I î. 

Mais  si  pour  eux  elle  est  plus  mdsibîe 
que  le  fer.  jugez  de  ce  que  doit  être  une 
nuée  pierreuse  de  chaux  : jugez  quels  effets 
doivent  faire  des  vases  enflammés  3 remplis 
de  salpêtre  3 de  souffre  , de  poix  et  de 
îéréhsntine  ? Les  cercles  de  fer  embrasés 
n’ont  pas  été  oubliés  5 on  les  voit  voler 
de  tontes  parts  avec  des  crinières  de  feu  5 
et  ce  s cercles  lancés  sur. les  Sarrasins  leur 
forment  de  fâcheuses  et  cruelles  guirlandes. 

Il  2 
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C X I I ï. 

Cependant  le  Roi  de  Sarse  a voit  fait 
avancer  une  seconde  troupe  de  Sarrasins 
au  pied  des  remparts  ; il  étoit  accompagné 
de  Buralde  et  d’Ormide , l’un  Roi  des 
Garamantes  , et  l’autre  de  Marmoude  ; à 
ses  côtés  marchoient  Clarînde  et  Soridan. 
Le  Roi  de  Sette  se  montre  avec  audace. 
Venoient  ensuite  le  Roi  de  Maroc  , et  puis 
celui  de  Cosca,  tous  brûians  de  signaler 
leur  valeur. 

C X I Y. 

Dans  sa  bannière  toute  couleur  de  fen , 
Rodomont  de  Sarse  a fait  peindre  nn  lion, 
qui  se  soumet  à recevoir  dans  sa  terrible 
gueule  un  mors  de  la  main  d’une  ieune 
fille.  Pat  le  lion , le  Roi  d’Alger  s’est 
teprésenté , et  la  Dame  qui  bride  et  dompte 
le  lion  , figure  la  belle  Doralice  , fille  de 
Stoidilan , Roi  de  Grenade. 


Chant  XI  Y.  577 

C X I I I. 

latanto  il  Re  di  Sarza  ayea  cacciato 
Sotto  Se  mura  la  schsera  seconda, 

Da  Buraldo  e da  Ormida  accornpagnato. 
Quel  Gaiamante  , e questo  di  Marmonda. 
Ciarindo , e Soridan  gîî  sono  a lato  9 
Rè  par  cne  31  Re  di  Set  ta  si  nasconda  5 
Segue  il  Re  di  Marocco , e quel  di  Cos ca  j 
Ciascun  perche  ’i  valor  suo  si  cûnosca. 


CXIV. 

Meüa  bandiera , ch’ è rntta  vermigüa, 
Rodomonte  di  Sarza  il  Leon  spiéga , 

Che  la  feroce  bocca  ad  una  briglia  , 
Chegü  pos  la  sua  Donna  , aprir  non  nega» 
A!  Leon  se  medesimo  assomigîia  ; 

R per  la  Donna , che  lo  frena  e îega , 
ia  belia  Doralice  ha  fîgurata  , 
ïîgSta  di  Stordiian  Re  di  Granata  ; 

I*  J: 
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C X Y. 

Qaella  che  to'ta  avea , corne  io  carraTa , 
Re  Mandricardo  (e  dissi  dcve,  e a caij 
Era  costei  che  Rodomonte  amava 
Piùche’i  snoRegno  , e pin  che  gii  ccchisus; 
E cortesia  e valor  per  lei  mostrava, 

Kon  già  sapendo  ch’  era  in  fcrza  altruî: 

Se  saputo  i’  ar'esse  , aiiora  aiîora 
Eatto  avïia  quel  che  fe  quel  giorno  ancora^ 


c x y 1. 

Sono  appoggiatea  «n  tempo  mille  scale , 
Che  non  han  mendi  duo  perogni  grado. 
Spinge  il  seconde  quel  che  incanzs  rare , 
Che  ’l  terzo  lui  montai  fa  suo  ma!  grade. 
Chi  per  virtù , chi  per  paura  valeî 
Convien  che  ognnn  per  forza  entr  j neî  gaado; 
Chè  qualunque  s’  adagia  , il  Re  d’ Àigere 
E.odomonte  crude'e , uccide  o £ exe. 
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c x y. 

pettePiïncesse que  Mandricard  a eniejfe 
ainsi  que  je  l’ai  raconté  plus  haut , ( en  disant 
en  quel  Lieu  et  de  quelle  maniéré  ) était 
précisément  celle  que  B-odomont  préférait, 
et  à sa  couronne  et  à sa  propre  vie  ; elle 
étoit  ie  seul  objet  de  ses  soins,  ia  cause 
de  sa  valeur.  Il  ne  se  doutoit  pas  qn’eiie 
fût  au  pouvoir  d’un  autre  ; s’il  l’eût  su  , 
il  aurait  fait  à l’instant , à l’instant  même 
pour  elle  , tout  ce  qu’il  fit  dans  cette 
journée  pour  Agraniant. 

C X V I. 

En  mêrce-tems  se  dressent  mille  échelles 
qui  ne  portent  pas  moins  de  deux  soldats 
sur  chaque  degré.  Le  premier  assai'Jant 
se  sent  pressé  par  le  second;  et  celui-ci 
se  trouve  , malgré  lui  , perte  en  avant  par 
le  troisième.  Les  uns  sont  soutenus  par 
leur  courage  , les  autres  par  la  crainte: 
tous  sont  également  contraints  de  s’ex- 
poser au  danger  , car  tous  ceux  qui  ba- 
lancent , le  P.oi  d’Alger , le  cruel  B.odo- 
rcaur,  les  blesse  ou  les  tue. 
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C X V I L 

„ Chacun  donc  s’efforce  de  gagner  ie  haut 
de  la  muraille , au  travers  des  feus  et  des 
tuines  ; mais  tandis  que-  tous  regardent 
s’ils  ne  pourront  pas  s’ouvrir  un  passage , 
dans  un  iieu  moins  défendu  , Rodomont 
seul  dédaigne  la  route  la  plus  sûre.  Tons 
adressent  des  vœux  au  Ciel  dans  les  Sie- 
mens les  plus  désespérés  ; lui  seul  l’outrage 
par  ses  blasphèmes. 

C X v I I I. 

Il  était  couvert  d’une  forte  et  dure  cui- 
rasse , faite  de  la  peau  écailleuse  d’un 
dragon.  L’un  de  ses  aïeux  , celui  qui 
bâtit  la  tour  de  Babel , qui  osa  former  le 
projet  de  chasser  Dieu  du  Ciel , et  de  lui 
ravir  l’empire  du  Firmament,  s’étoit  autre- 
fois armé  de  cette  cuirasse.  Le  casque  > 

1 écu,  l’épée  qu’il  avoit  fait  forger  dans  la 
même  vue , étoient  aussi  d’une  trempe 
parfaite. 


Chakt  xi  y-  j8l 

civil 

Ogsun  dunque  si  sforza  di  s-;he 
Tra  ’l  foco  e Je  ruine  in  su  le  mura; 

Ma  tutti  gli  altri  güardano  se  aprire 
Veggiano  passo  , ove  sia  poca  cura. 

Soi  Rodomoute  sprezza  di  venire 
Se  non  dove  la  via  îneno  è sicura  : 

Dove  nel  caso  dîsperato  e rio 

Gh  aItri  fan  votl  i egli  bestemmia  Dio. 

C x y 1 1 1. 

Armato  era  d’ un  forte  e duro  usbergo, 
Che  fu  di  drago  una  scagüosa  pelle: 

“ qUeSto  si  il  petto  e’itergo 
Qœüo  avol  suo  ch’edifïco  B*abe!Ie; 

E si  pensô  cacciar  dell*  aureo  albergo , 

E torre  a D;°  iJ  governo  celle  stelle. 

L eîmo  e !o  fece  farperfetto, 

E 31  blaiîdo  insieme , e solo  a ouesto  effetto. 


L " A B.  I O S ï E 

C X I X. 


;Sz 


Rodomonte , non  già  men  di  Hembïotte 
ïndomito  , superbo  e feribondo , 

Che  d’ ire  al  Ciel  non  tarderebbe  a noue, 
Quando  la  strada  si  trovasse  al  mondo, 
Quivi  non  sta  a mirar  se  intere  o rotte 
Sieno  le  mura , o se  abbia  1’  acqca  fcndo. 
Passa  la  fessa  , anzi  la  cotte,  e vola 
Nel”  acqaa  e ael  pantan  fino  alla  gela. 

C X X. 

Di  fango  brutto  , e molle  d’ acqna  vanne 
Tra  ’I  foco  e i sassi , e gli  2rchi  e le  balestre. 
Corne  andar  snol  tra  le  paiustri  canne 
Délia  nostra  Mallea  porcô  siivestre , 

Cne  col  petto  , col  grifo  , e con  le  zantse 
?a  dcsvnnqiie  si  volge  ample  -Snestre- 
Con  io  scudo  alto  il  Saracin  ficuro 
Ne  vi en  sprezzando  il  Ciel , non  che  and  mnio. 


ChaWt  XIV.  385 
C X I X. 

Rodomorit  non  moins  Indompté,  superbe 
et  ïùrteux  que  Nembrod,  Rodomont,  qns 
n'aurok  point  balancé  à escalader  le  Clef, 
sïI  eut  pu  s’y  frayer  une  route,  ne  perd 
point  son  teins  à considérer , si  la  mu- 
raille est  encore  entiers  , s’il  y a quelque 
brèche,  ou  si  le  fossé  est  profond;  il 
s’élance  et  Le  traverse  en  courant,  quoique 
l’eau  monte  jusqu’à  sa  bouche. 

e x x. 

Tout  souillé  de  fange  , tout  baigné 
d’eau , il  avance  à travers  le  fea  , les 
pierres,  les  arcs  et  les  baiistes  ; ainsi  un 
sanglier  btise  avec  sa  poitrine  , son  bou- 
toir et  ses  défenses  les  foibles  roseaux  de 
nos  marais  , et  se  fait  faire  une  large 
place  de  quelque  côté  qu’il  se  tourne» 
H’intrépide  Sarrasin,  le  bouclier  élevé  sur 
ia  tète,  s’avance  en  méprisant  et  le  Ciel 
et  ces  remparts. 


384  L’Aüosts 


C X X I. 

A peine  Rodomont  est-il  hors  de  l'eau , 
qu’il  se  trouve  sur  une  terrasse  qui  ofiroit, 
au-dedans  des  remparts , un  espace  étendu 
aux  troupes  Françoise».  Alors  on  le  voit 
briser  plus  d’un  crâne , et  faire  des  bles- 
sures plus  larges  que  les  tonsures  des  moi- 
nes : alors  on  voit  volet  les  bras  , les 
têtes  j et  un  déluge  de  sang  coulet  des 
remparts  dans  les  fossés. 

CXXIL 

Le  Sarrasin  jette  son  écu,  saisit  à deux 
mains  sa  redoutable  épée  , et  joint  le  Duc 
Arnolfe.  Celui-ci  venoit  des  lieux  ou  le 
Rhin  se  décharge  dans  le  golfe  sale  ; 
ce  malheureux  Prince  se  défend  moins 
contre  Rodomont  , que  le  soufre  ne  ré- 
sisté au  feu;  il  tombe  sur  la  poussière, 
fendu  depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu  23 
sol. 


Ch  A K T XIV.  ?S? 
c X X I. 

Non  sï  tosto  ail’  asciutto  c Rodomowe 
Che  gIunt0  si  *«wi  su  le  bertesche  J 
Chs  dectro  alla  muraglia  f IcezrTJcÂe 
Capace  e largo  aile  sqoadre  Fra ncescke. 

0t  si  vede-3pez.2ar  pii  d>  Bna  fronte> 

Par  chieiicfce  maggior  délié  fiaresche, 
Braccîa  e eapi  volare,  e sella  fossa 
Cader  da!  mûri  BBa  fiamana  rossa. 


c XX  IL 

Get.ailPagai;  I0  scudo,  e a due man  prende 

U Cmda  sPada  ’ e gîonge  il  Duca  Arnolfo. 
Costui  venia  di  là , dove  discende 
P’acqua  dei  Reno  nef  salato  goifo. 

Quel  miser  contra  lui  non  gi  difende 
Meg!io  che  fe«ja  contra  il  foco  il  zolfo; 
E C2de  “ £erra>  e dà  f aitimo  ,cro!'o 
Dd  caP°  fess°  un  paîmo  sotto  il  collo. 


Tome  ITT, 


K k 


5S 6 V A h.  I 0 s t Es 

cxxiii. 

Uccise  ai  rovescio  in  una  voita 
Anselme,  Oldrado,  Spinotoccio,  e Prando. 

II  iuogo  Stretto  , e la  gran  turba  folta 
ïecê  girar  si  pienamente  il  brando. 

Fu  la  prima  metade  a Fkndia  tolta  , 

V altra  scemata  al  popolo  Noimando. 
Divise  appresso  dalla  fiente  al  petto, 

Ed  indï  al  ventre  il  Maganzese  Orghetto. 

c X X I V- 

Getta  da’  merli  Andropono  e Moschrao 
Gin  nella  fossa.  Il  primo  ë Sacerdote; 
Non  adora  il  secondo  altro  che  ’l.vinoî 
E le  bigor.ce  a un  sorso  n ha  g*à  vot 
Corne  veieno  , e sangue  viperino 
V acqua  fuggia  quanto  fngg«  sl,  Puote  ’ 
Or  quivi  innove  ; e quel  che  più  1 -inE  * 
È il  sentir  che  nell’  acqua  se  ne  muoja. 


-.9-t 
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Chant  XI  Y. 

C X X I I I. 

D’uîi  seul  coup  de  revers , il  tue  An- 
selme  , Oldrade  , Spineloque  et  Prandon. 
L espace  resserré  et  la  foule  pressée  étoient 
cause  que  le  fet  ne  frappoit  jamais  envaïn. 
Les  deux  premiers  forent  enlevés  à la 
Flandre , et  les  deux  autres  à la  Norman- 
die, H partage  la  tête  et  fend  ensuite  jus- 
gu  au  ventre  Orget  de  Mayence. 

C X X I V. 

Il  précipite  des  créneaux  dans  le  fossé 
Ândropon  et  Mesquin  3 le  premier  était 
dans  îe  sacerdoce  3 le  second  n’adoroit  que 
le  vin  3 autrefois  d9un  seul  trait,  il  vuidoît 
ies  façons  3 il  avoir  autant  d’horreur  pour 
l’eau  , qu’on  en  2 pour  le  venin  ou  le  sang 
d'une  vipere.  C’est  îà  qu’il  meurt , er  ce 
qui  redouble  ses  regrets  , c’est  de  se  sentir 
mourir  dans  l’eau. 


Kk  z 


388  V A R I O S T E, 

C X X y. 

Il  partage  le  corps  en  deux  a Louis  de 
Provence  , et  perce  de  part  en  part  Arnaud 
de  Toulouse  : quatre  Tourangeaux , Obert, 
Claude , Hugues  et  Denis  perdent  la  vie 
avec  leur  sang.  Auprès  a’eux  Gautier  , 
Satanon  , Odoir  et  Ambalde  . ces  quatre 
Parisiens  tombent  sous  ses  coups  , et  mille 
autres  dont  je  ne  sautois  vous  dire  ni  ie 
nom  j ni  la  patrie . 

C X X V I. 

Soudain  les  soldats  qui  suivent  Rodomont 
dressent  les  échelles  , et  montent  en  foule 
sur  le  mur  : alors  les  Parisiens  dont  ce 
premier  rempart  seconde  mal  la  bravoure 
l'abandonnent  : ils  n’ignorent  point  d’ail- 
leurs que  les  plus  grands  dangers  atten- 
dent l’ennemi  au-dedans  ; et  qu’il  ne  s ap- 
plaudira pas  long-tçms  de  leur  retraite; 
parce  qu’entre  le  mur  et  le  second  retran- 
chement , il  y a un  fossé  horrible  et  profond» 


C H A K T XIV. 

C X X V. 

Taglio  in  duc  parti  il  l’rovenzal  Luigi, 
E passô  il  petto  si  Toiosano  Arnaldo: 

Di  r orse  Ooerto . Ciaudro , Dgo,  e Dionigr 
Aiandar  lo  spirto  fu or  col  sangue  caldo  : 
E presse  a questi , qaaîtio  daParigi, 
Gualtrero  . Satailone  , Odo  , ed  Amhaldo, 
Ed  altri  molt'15  ch’  io  non  saprei  corse 
Di  tutti  nominal  la  patria  e ’1  nome. 

g x x y 1. 

Ea  turba  a rétro  a Rodomonte  presta 
Le  scale appoggia , emonta  in  più d’ un  Toco; 
Quivi  non  fanno  i Parigin  piii  resta, 

Chè  la  prima  difesa  !or  val  pooo. 

San  ben  che  agit  nîmici  assai  più  resta 
Dentro  da  fare , e non  P avran  da  gioco  a 
Perche  tra  il  muro  e î*  atgine  seconao 
Discoïde  il  fosso  orribile  e profonde, 

Kk  | 


%Ç)Q  L’Ariosts, 

C X X V I L 

Oltra  che  i nostri  facciano  difesa 
Bal  basso  ail’  alto,  e raostrino  valore. 
Noya  gente  succédé  alla  cor.resa 
Sopra  r eita  pendice  interiore  , 

Che  fa  con  lance  e con  saette  offesa 
Alla  gr an  moltitudine  dî  fuore  , 

Che  credo  ben  che  saria  stata  œeno  , 
Se  non  v“  eia  il  Figüuol  del  S.e  Uüer.o. 

cxxvin. 

Egli  questi  conforta , e quei  riprende 
E loi  mai  grado  innanzi  se  gri  caccra. 
Ad  ahri  il  petto , ad  aitri  il  capo  fende, 
Che  per  fuggir  vegga  voîtar  la  faccra. 
Molti  ne  spinge  ed  urta  , alcuni  prende 
Pei  capelü , pe!  colio  , e per  le  fcraccia , 
E scssopra  la  giù  tanti  ne  getta , 

Che  quella  fossa  a capir  tutti  è streîta. 


€ H A N T X I y. 

c XX  V I L 

Oatre  ceux  qui  d’en  haut  faisoient  une  vi- 
goureuse défense , et  dotinoient  des  preuves 
de  valeur,  de  nouvelles  troupes  postées  sur 
ta  partie  intérieure  du  rempart  , avec 
leurs  lances,  leurs  flèches,  accabloient  cette 
multitude  d’assaillans  , dont  le  nombre, 
je  crois  , auroit  été  bien  moins  consi- 
dérable , si  le  redoutable  Roi  d’Alger 
îi’eüt  été  à leur  tête. 

c X X V I I I. 

Il  anime  les  uns , il  réprimande  les 
autres , et  les  chasse  devant  lui  , malgré 
eux  . ii  fend  le  ventre  à ceux-ci  , la 
tcte  à ceux-là  , dès  qu’il  s’apperçoit 
Çü’ils  veulent  fuir  ; il  les  pousse  , les 
presse  les  uns  sur  les  autres  ; il  en  saisit 
plusieurs  par  les  cheveux,  par  le  col,  par 
-es  bras , et  enfin , il  en  ;ette  dans  le  fossé 
un  si  grand  nombre  , que  bientôt  il  est 
*rop  étroit  pour  les  contenir  tous. 


w- 


L’  A R ! 0 STE, 
CXXIX. 

Tandis  que  cette,  multitude  de  barbares 
descendus  , ou  plutôt  précipités  dans  ce 
fossé  périlleux  , s’efforcent  au  moyen  de 
plusieurs  échelles  , d’escalader  le  second 
retranchement  y le  Roi  de  Sarse  r comme 
s’il  eût  eu  des  ailes  à tous  ses  membres , 
prend  son  élan , et  malgré  îa  masse  énorme 
de  son  corps  , et  le  poids  de  ses  armes , 
il  saute  de  l’autre  côté  du  fossé* 

C X X X. 

L’intervalle  pourtant  n’étoit  pas  moins 
de  trente  pieds  ; Rodomont  le  franchit 
avec  la  légèreté  d’un  îevrier  , et  en  retom- 
bant, il  ne  fît  pas  plus  de  bruit  que  s il 
avoit  eu  des  souliers,  de  feutre.  Alors  il 
frappe  , taille  en  pièces  tous  les  combat- 
' tans  qui  s’opposent  à lui  , comme  s ils 
n’eussent  été  couverts  au  lieu  de  fer  que 
d’une  peau  tendre  , ou  même  d’une  foi blS 
écorce  ; tant  son  épée  est  tranchante , 
s.a  force  extraordinaire* 


Chant  XIV. 

C X X I X. 

Mënfre  lo  stuol  de’  Barbari  si  cala  , 
Anzi  trabocca  a!  periglioso  rondo , 

Ed  mdi  cerca  per  diyersa  scaia 
Di  saür  sopra  I’  argine  seconde, 

U Re  di  Sarza  ( corne  ay esse  an*  a!a 
Per  crascun  de’  suoi  membri  ) leyô  il  pondo 
Dr  sî  gran  corpo  . e con  tant’  arme  indcsscr, 
E netto  si  lanciô  di  là  dal  fosse. 

C X X X. 

Poco  era  men  di  tréma  piedi,  o tanta, 
Ed  egh  il  passé  destro  corne  un  veltro  , 

E fece  ne!  cader  strepito , quanto 
Ayesse  avuto  sotto  i piedi  il  feitro, 

Ed  a questo  ed  a quelto  affrappa  il  manro  , 
Corne  sien  I’  arme  di  tenero  peltro , 

E non  di  ferro,  anzi  pur  sien  di  scorza; 

Ea!  ia  sua  spada , e tanta  e la  sua  forza. 


3?4 


U Ah-osï  î, 

cxxxi. 

In  auesto  tempo  i nostri,  da  chi  tese 
X’  insidie  son  nella  cava  proronda, 

Che  v’  han  scope  e fascine  in  copia  stese, 
Intorno  a’  quai  di  moka  pece  abbonda, 
Ne  per 5 alcuna  si  vide  patese, 

Benchè  n’  è piena  1’  una  e i’  altra  sponas 
Dai  fondo  cupo  insino  ali’  orîo  quasi, 

E senza  fin  y*  hanno  appiattati  vssî  3 

c x x x 1 1. 

Quai  con  salnitro  , quai  con  olio,  quaîe 
Con  zolfo  , quai  con  aitra  sïmii  esca. 

I nostri  in  questo  tempo,  perche  male 
Ai  Saracini  il  folle  ardir  riesca , 

Ch*  eran  nel  fosso,  e per  diverse  scale 
Credean  montai  su  i’  ultiipa  bertesca  . 
Udito  il  segno  . da  opportun!  lochi 
Di  qui  e di  là  fenno  avvampare  i foch*> 


Chant  X i y.  jpç 
CXXXL 

cependant  tes  Chrétiens  avouent  tendu 
un  piege  dans  ce  profond  fossé  : ils  y 
a voient  ïamasse  une  grande  quantité  de 
fascines  et  de  bois  sec , le  tout  enduit  de 
poix  : personne  ne  s’en  étoit  apperçu  quoi- 
que les  deux  bords  en  fessent  pleins  jus- 
<511  au  sommet , et  garnis  de  pots  couchés 
les  uns  à côté  des  autres, 

C XX  XI  L 

.Les  uns  remplis  de  salpêtre  ou  d’huile  f 
ceux-ci  de  soufre  ou  d’autres  matières  com« 
bustibles.  Alors  les  Chrétiens  , pour  faire 
repentir  de  leur  témérité  les  Sarrasins  qui 
croient  ûans  le  fosse  , et  qui  croyoient 
monter  par  le  moyen  de  leurs  echeües 
sur  le  dernier  retranchement , à un  signal 
donné  , firent  mettre  le  feu  en  plusieurs 
endroits  ; et  dans  ceux  sur-tout  qui  étaient 
~es  plus  favorables. 


XOO  V A B.  I 0 S T s ; 

, CX  XX  lïl. 

Soudain  foutes  les  flammes  éparses  ne 
forment  plus  qu’une  seule  flamme  oui  em- 
brasse le  fossé  en  entier  ; elle  s’élève  a une 
hauteur  si  prodigieuse  , qu’elle  suroît  pu 
dessécher  jtrsqtt’à  l’atmosphere  humide  de- 
là luné.  Au-dessus,  on  vit-- tournoyer 
une  fumée-  si  fioite  , si  epatsse  , que 
soleil  eu  fat  obscurci  , et  que  ie  jour 
perdit  sa  clarté;  l'on  entendit  des  éc h.s 
avec  un  bruit  continuel , semblable  à un 
gtand  et  effrayant  tonnerre. 

c X X X I V.  _ 

L’affreux  tintamarre  , i’hornale  hatmo- 
nie  des  plaintes,  des  hnrlemens  , des  cris 
de  tant  de  malheureux  qui  pétissoient  dans 
cette  fosse  ardente , par  l'imprudence  de  leur 
chef,  se  joignant  au  bruit. de. cette  flamme 
homicide,  formoient  ensemble  un  effrayant 
concert.  Mais  , Seigneur , je  ne  peux  suivre 
plus  loin  un  pareil  Chant  ; ma  voix  s'enroue 
et  je  vais  ®c  reposer  pendant  quelques 
îEomens. 

Fin  du  quatorzième  Chant. 


Cu?rî  XIV.  î97 
c XXXI  IL 

Tcmo  k fiamma  sparsa  tutta  in  una, 
che  tra  una  ripa  e 1*  aitra  fia  *1  tutto  pieno; 
E tanto  ascende  in  alto  elle  alla  Lutta 
Fu6  d’appresso  asciugar  I>  umido  seno. 
Sopra  si  volve  oscura  nebbia  e bruna, 
Che  *1  Sole  adombra  , e spegne  ogni  sereno; 
Sentesi  un  scoppio  in  un  perpetuo  suono 
Simile  a un  grande  e spaventoso  tuono. 


c X X X I V. 

Aspro  contente , orribile  arœonra 
B’  alte  querele , d’  ulnli , e di  strida 
Délia  misera  genre,  che  perîa 
Nel  fondo  per  eagion  délia  sua  guida, 
îsKanamente  coticoidar  s’  udia 
Col  fiero  suon  délia  £amma  omicida. 

Non  pia,  Signât , non  pin  di  qnesto  Canto  j 
Ch  to  son  già  rauco , e vo' posarmi alquanto. 

Fine  del  Car.tc  qvxrtodecimo. 

Tcme  JIL  Ll 


CHANT  QUINZIEME. 

I. 

Il  esî  toujours  beau  de  vaincre,  soir  qu’on 
le  doive  ou  à la  fortune  ou  à son  gé- 
nie : il  est  v-ral  qu’une  victoire  sanglante 
rend  souvent  un  Général  moins  digne 
d’éloges,  la  seule  victoire  digne  d’une  éter- 
nelle renommée , et  de  la  palme  immortelle 
des  Héros , est  lorsqu’on  sait  s’assurer  du 
triomphe,  en  épargnant  le  sang  des  vain- 
queurs. 

I I. 

Votre  victoire  . mon  Prince , mérita  cette 
suprême  gloire  5 lorsque  vous  sûtes  si  bien 
réprimer  l’orgueil  de  ce  lion,  si  fier  sur  la 
mer , qui  avoit  occupé  les  deux  rives  du 
l&o  j depuis  l’embouchure  de  ce  fieuve, 
jusqu’à  Franc olin;  et  dont  aujourd’hui  les 
xugissemens  ne  m'efiray  croient  pas , tant 
que  îe  vous  verrais  à notre  tête.  Vous  mon- 
trâtes bien  alors  que  vous  possédiez  l’art 
de  vaincre . vous  avez  détruit  vos  ennemis* 

et  vous  nous  avez  sauvés. 


CAJVTO  QüINTODËCIMO. 

L 

F v il  vincer  seanpre  mai  îandabü  cessa, 
Vincasi  o per  fortuna  o per  ingegao  ; 

Gii  e ver  crie  a vittoria  sangrunosa 
Saesso  far  suole  il  Capitan  raen  dêgco  5 
E quella  eternaœente  è gioriasa , 

E aci  divini  onoti  arriva  al.segno, 

Quando  servando  i suoi  senz’  aicun  danno. 
Si  fa  c’ne  g”  inimici  in  rotta  vanno. 

I I- 

La  vostra,  Signot  mio,  fa  degna  loda, 
Quando  al  Leone  . in  rnar  tanto  feroce  J 
Ch’  avea  occupera , 1*  una  e i’  aîtra  proda 
DeiPo,  da  Francoiin  fine  aria  foce, 
Eaceste  si  . cire  encor  cire  rnggir  oda , 

S!  îo  ved'ro  voi , non  réméré  la  voce. 

Corne  vincer  si  de*  ne  dinrostraste  5 
Crd  uccidsste  i nemici , e noi  saîvaste. 

Lî  i 
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I I L 


Questo  ilPagan,  troppo  in  sao  danno  audace, 
Non  seppe  far , che  i suoi  n si  fosso  spinse, 
Dove  la  fiamma  subira  e vorace 
Non  perdcno  ad  aicun , ma  tutti  estinse, 

A tanti  non  saria  stato  capace 
Tutto  il  gran  fosso  ; ma  il  foco  restrinse, 
Resttinse  i corpi , e in  polve  li  ridasse, 
Accià  ch’  abüe  a tutti  il  laogo  fusse. 


î y. 


Undici  mila , ed  otto  sopra  ?enti 
Si  ritrovar  neil’  affocata  buca , 

Cne  v’  erano  discesi  mal  content:  ; 
-Ma  cosi  voiie  il  poco  saggio  Ducs. 
Quivi  fra  tanto  lame  oi  sono  spenti  s 
E la  vorace  fiamma  !i  manuca; 

E Rodomonte . causa  del  mal  loro , 
Se  ne  va  eser.te  da  tanto  maitoro  5 


fî  H A K T X Y.  401 

I I I. 

C'est  un  art  que  n’eut  point  le  Sarrasin 

/ “9 

trop  téméraire  pour  son  malheur,  il  pré- 
cipita lui-mems  les  siens  dans  le  fossé , où 
dans  l’instant  des  Êammes  dévorantes  les 
consumèrent  tous,  sans  en  épargner  un  seul. 
Ce  grand  fosse  n’auroit  pas  même  été  suf- 
fisant pour  tant  de  guerriers,  si  le  feu  en 
diminuant  le  volume  de  leurs  corps  , et 
en  les  réduisant  en  cendres  , n’eût  rentra 
I espace  capable  de  les  contenir  tous. 

i y. 

Onze  mille  v ingt-huit  combattans  furent 
précipités  dans  cette  ardente  fournaise.  Iis 
y étoient  descendus  à leur  grand  regret, 
forcés  par  leur  imprudent  Capitaine  ; ces 
malheureux  perdent  la  lumière  du  jour,  au 
milieu  des  feux  les  plus  éclatais  ; une 
femme  dévorante  les  consume.  Rodomont,  ' 
auteur  de  leur  mort  cruelle,  fut  le  seul  oui 
8e  partagea  pas  leur  martvre. 

LS  3 
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y. 

D’un  saut  miraculeux,  il  avolt  franchi 
le  fossé,  et  déjà  s’étoit  mêlé  parmi  Ses 
ennemis.  S’il  fût  descendu  comme  les  au- 
tres dans  cette  fournaise , il  y auroit  infail- 
liblement trouvé  la  fin  de  ses  exploits 
audacieux.  Il  porte  ses  regards  vers  cette 
vallée  de  feu  , et  quand  il  apperçoit  la 
flamme  monter  si  haut  ; quand  il  entend 
les  plaintes,  les  mugisseœens  de  ses  sol- 
dats; d’une  voix  épouvantable,  il  vomit 
contre  le  ciel  mille  blasphèmes, 

y i. 

Pendant  ce  tems  , le  Roi  Agramar.t  Iîvroit 
un  furieux  assaut  à l’un?  des  portes  de 
Paris;  car  pendant  qu’on  se  battoît  avec 
acharnement  dans  l’endroit  où  tant  de  gens 
étoient  brûlés  ou  massacrés , le  Monarque 
croyoit  trouver  cette  porte  sans  défense , 
et  hors  d’état  de  soutenir  son  attaque- 
11  avoit  avec  lui  Bambirague,Roi  d’Arzîliâ) 
et  Baiîvers  , souillé  de  toute  espèce  às 
vice. 


Chant  X V.  405 

y. 

Che  tra’nemici  alla  ripa  pib  interna  : 
Era  passato  d’ un  mirabil  saito. 

Se  con  gli  altri  scendea  nellâ  cavema,  • 
Questo  era  ben  il  Sn  d5  ogni  suo  assalto* 
RîVoige  g!i  occhi  a quella  vaiïe  interna; 
n quanao  vede  il  roco  andar  tant’ alto, 

E di  sua  genre  il  pianto  ode  e lo  strido  , 
Beftemmïa  ri  Ciel  con  spaventoso  gridc* 


y î. 

întanto  il  Re  Agramante  mosso  avea 
împetuoso  assalto  ad  una  porta; 

Chè , mentre  la  crudêl  battaglîa  ardea 
Quivi , oy’  e tanta  genre  affiitta  e morts, 
Quelra  sprovvista  forse  esser  credea 
ni  guardia,  che  bastasse  alla  sua  scorta* 
Seco  era  il  Re  d*  Arzilîa  Bambirago, 

E Baliyerzo  d' ogni  vizio  vago* 


404  L’  A î 1 o « î %. 

V I I. 

£ Coiîneo  dï  Mulga , e Frasions  , 
li  riçço  Re  dell’  Isole  beate». 
îvïaiabuferso , che  la  régions 
Tien  di  ïizan  sotto  continua  estâtes 
Altri  Signori,  ed  altte  assai  persone 
Esperte  neîla  guetta  , e bette  armate» 

E molti  ancor  settza  vaîote  e nuai  » 

Che  ’i  cor  non  s’  annerian  con  mille  scadL 

Y I I ï. 

Tïoto  tutto  il  contrario  al  suo  pensiciQ 
3n  questa  parte  il  Re  de’  Saracini  i 
Perche  in  perscna  il  Capo  dell’  Imper® 

V’  era  Re  Carlo , e de’  suoi  Paladini 
Re  Salamone.  ed  il  Danese  Uggiero  ; 
Ambo  ii  Guidi,  ed  atnbo  gii  Angelinî» 
Il  Düca  di  Baviera  » e Ganellone» 

E Beriengiçr  s e Avclio,  e Ayjno  3 eOttOae  1 


Chant  XV.  405 

V I I. 

Corinée  de  Molga,  le  riche  Prûsîon  , 
Roi  des  !sles  fortunées,  Malabufers  , qui 
commande  a Pizan , ou  règne  un  prin» 
tems  perpétuel  ; plusieurs  autres  Princes  et 
guerriers  expérimentés  dans  la  guerre,  et 
bren  armes  ; beaucoup  d’autres  aussi  sans 
valeur  et  sans  armes  , à qui  mille  boucliers 
sautaient  jamais  pu  inspirer  de  courage. 

VIII. 

ï-e  Monarque  Sarrasin  trouva  que  tout 
contrarioit  ses  desseins  dans  cette  attaque , 
car  le  chef  de  Pempire  , le  Roi  Charles 
y étoit  en  personne , accompagné  de  quel» 
ques  - uns  de  ses  Paladins , tels  que  le  B.oi 
Salomon,  Oger  le  Danois,  les  deux  Guis,  les 
deux  Angelins , le  Duc  de  Bavière,  Ganelon, 
Sérenger , A voie,  A vin  et  Qthonj 
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I X» 

Et  un  grand  nombre  de  François , 
d’Allemands de  Lombards  , d’une  moindre 
importance  ; tous  brûians  du  désir  de  se 
distinguer  aux  yeux  de  leur  Souverain  ; 
mais  je  vous  en  rendrai  ailleurs  un  compte 
fidele.  I!  faut  que  je  me  rende  à la  priere 
d’un  grand  Duc , qui  me  fait  mille  signes 
de  loin  , et  qui  me  crie  que  je  le  tire  de 
i’embarras  eu  je  l'ai  laissé. 

X. 

h est  bien  tems  que  je  retourne  aux  lieux 
ou  j ai  laisse  l'heureux  Astolfe  d’Angleterre  3 
qui  détestant  le  long  exil  où  il  a été  dé- 
tenu , bmloit  d’impatience  ce  retourner 
dans  sa  patrie  ; la  fée  qui  avoir  rem- 
porte ia  victoire  sur  Alcine  le  lui  avoif 
fait  esperer , et  s’etoit  occupée  des  moyens 
Ge  I y renvoyer  par  la  voie  la  plus  sûre 
et  la  plus  prompte. 


Chant  X V, 

I X. 


4c  7 


Genre  mfinita  poi  di  miner  conto 
De'  Franchi , de’-T edeschi , e de’  Lombard! , 
Présenté  ii  suo  Signor,  ciascuno  pronto 
A farsi  ripatar  fta  i più  gagliardi. 

Di  questo  altrove  io  vo’  rendervi  conto  ; 
Che  ad  un  grau  Duca  è forza  ch5  io  rignardi. 
Il  quai  roi  grida , e di  iontano  accenna, 

E prega  en*  io  noî  Izscl  nelîa  penna. 

X. 

Gii  è tempo  ch’  io  ritorni  ove  lasciai 
v avventurôso  Astolfo  d’  Inghilterra , 
Cne  T lungo  esiiio  avendo  in  odio  ormai 
Di  desiderio  ardea  deîîa  sua  Terra, 

Corne  glien’  avea  data  pur  assai 
Spetne  colei  s che  Alcina  vinse  in  guerra  3 
Ella  di  ritnandarvelo  avea  cura 
Per  la  via  pia  espedita,  e più  sicura. 


Aol  L’  A i i o s î r,' 

X I. 

E cosî  una  Gaiea  faapparêcehiata  , 
Di  che  rmglior  mai  non  sclcô  marina. 
E perche  ha  dubbio  pur  tiïttâ  fîatâ, 
Che  non  gîi  turbi  il  suo  viaggio  Alcina, 
Vuol  Logistilîa  , che  con  forte  armata 
Andtoniea  ne  vada , e Sofrosina  , 
Tanto  che  ne!  mar  d’ Arabi  , o rie!  go!fo 
De  Persi  giunga  a salvamento  Astolfo. 

X I I. 

Pin  tosto  vue!  che  volteggiando  rada 
Gii  Scjti , e gl’  Indi , e i regni  Nabatei; 
E torni  pot  per  cosi  Junga  strada 
A ritrovar  i Persi , e gli  Eritrei , 

Che  per  quel  Borea!  pelago  vada, 

Che  turban  sempre  iniqui  verni,  e rei, 
E sr  è qualche  stagion  pover  di  Sole, 
Che  starne  senza  alcuni  mesi  suole. 


Chant  XV.  40^ 

X I. 

A cet  effet , elle  fit  appareiller  une  galère  , 
ia  meilleure  qui  ait  encore  cinglé  sur 
i Océan:  mais  craignant  toujours  qu’Alcine 
ne  trouble  le  Prince  Angiois  dans  son 
vojrage , Xogistilie  ordonne  à Andronique 
et  à Sophrcsine  de  l’accompagner  avec  une 
arœee  navale  , Jusqu’à  ce  qu’il  soit  en 
sûreté  dans  la  mer  Arabique  , ou  le  golfe 
Persique. 

x 1 1. 

_ EMe  !ui  conseille  sur  - tout  de  raser  les 
mages  des  Scythes  , des  Indiens  et  des 
Nabathéens,  et  de  se  rendre  ainsi , par  le 
Plus  long  chemin  dans  la  mer  de  Perse  , 

« celle  d’Éritrée,  plutôt  que  de  naviguer 
*ns  la  mer  du  Nord,  agitée  perpétuelle- 
fflent  par  les  vents  et  les  orages  ; et 
éviter  ces  climats  où  l’on  est  plusieurs 
œois  sans  voir  le  soleil. 

Tome  III, 
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XIII. 

Lorsque  la  sage  fée  vit  que  tout  étoit 
prêt,  elle  permit  au  Duc  de  partir,  l’ayant 
auparavant  instruit  de  bien  des  choses , 
qu'il  seroit  trop  long  de  rapporter  5 et  pour 
le  préserver  à l’avenir  des  enchantemens 
dont  il  ne  pourroit  pas  se  délivrer , elle  lui 
donna  un  bon  et  utile  livre , et  le  pna  de 
le  porter  toujours  pour  l’amour  d’elle  a 
son  côté. 

X I V. 

Ce  petit  livre  dont  la  fée  lui  fait  pré- 
sent , enseigne  à l’homme  les  moyens  de 
se  garantir  des  enchantemens.  On  voit  par 
des  marques  et  par  une  table  exacte,  les 
endroits  où  il  en  est  traire  dans  le  corps  de 
l’ouvrage.  Logistille  lui  fait  encore  un  autre 
don  qui  surpasse  tous  ceux  que  les  mortels 
peuvent  faire  c’est  un  cor  dont  le  son  es* 
si  horrible  , que  tons  ceux  qui  l’entendent 
prennent  aussi-tôt  la  fuite. 


C H A N T x V.  41 
XIII. 

la  Fata 5 poi  che  vide  acconcio  il  tutto 
Diède  ïjcenzia  al  Duca  di  partire , 
Avendoî  prima  ammaestrato  e instrutto 
Di  cose  assai , che  fora  lungo  a dire; 

•E  per  schivar  che  non  sia  più  ridutto 
Per  arte  raaga , onde  non  possa  uscire* 
Un  hello  ..  ed  utii  libro  gli  avea  dato  s 
Ci‘e  fer  SIÎO  aœore  avesse  ognora  a lato. 

x i y. 

Corne  V nom  riparar  debba  agi’  incanti, 
Mostra  îHibretto  che  costéi  gli  diede. 
Doye  ne  t.atta , e più  dtetro  e più  innanti  3 
Per  rabrica  e per  indice  si  yede8 
Un  aitro  don  gli  fece  ancor,  che  quanti 
U>om  fur  mai,  di  grand  vanîaggio  eccede  ; 
E questo  fu , d’ orrihil  suono  un  corno , 
Cire  fa  iuggire  ogniin  che  i’  ode  intorno. 

Mm  i 
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X V. 

pico  che  ’1  coino  è di  si  orribii  snono  , 
Che  ovunque  sJ  ode  fa  fuggir  I»  genre  : 
Non  puo  trovarsi  al  Mondo  un  coi  si  Buono , 
Che  possa  non  fuggir  corne  lo  sente. 
Romor  di  vento , e di  tremuoto , e’I  tuono 
A pat  deî  suon  di  questo  era  niente. 
Con  moito  riferit  di  grazie  prese 
Palla  fata  licencia  il  buon  Ingiese. 


x y i. 

Lasciando  il  porto , e l’ onde  più  tranquille 
Con  felice  aura,  che  alla  poppa  spira, 
Eopra  le  ricche  , e popolose  ville 
Dell’  odorifera  India  il  Duca  gîta  s 
Scoprendo  a destra,  ed  a sinistra  mille 
Isoie  sparse  ; e tanto  va  che  mira 
La  Terra  di  Tommaso  ; onde  il  hocchiero 
Pii»  a Tramontana  poi  vcdge  il  senties0* 


C H A * T XV.'  4x5 
X v. 

Ce  cor,  je  îe  répète,  rend  un  si  horrible 
son  que  par -tout  oh  il  se  fait  entendre, 
on  est  obligé  de  fuir.  Dans  le  monde 
entter  , on  ne  trouveroit  pas  un  cœur 
assez  intrépide,  pour  s’en  empêcher  dès 
çu’il  "entend.  La  fureur  des  vents  , les 
éclats  du  tonnerre,  le  bruit  des  tremble- 
mens  de  terre  n’étoient  rien  en  cotnpa- 
ra:s°n.  ne  bon  Angiois , après  avoir  mille 
fois  remercié  l’aimable  fée,  prend  congé 
d’elle. 

X V L 

11  quitte  le  port , et  voguant  sut  une  mer 
tranquille  avec  un  vent  favorable , qui 
souffle  à la  poupe  de  son  vaisseau,  il 
cotoie  les  villes  riches  et  peuplées  de  l’Inde, 

Si  fécondé  en  parfums , et  découvre  de 
droite  et  de  gauche  des  milliers  d’Isles 
eparses.  Bientôt  il  apperçoit  la  terre  de 
Sommée  5 à cette  hauteur  le  Nocher  tourne 
Un  peu.  au  nord  5 

Mm  3 
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X Y I I. 

Cette  belle  flotte  continuant  à fendre 
le  sein  des  flots , rase  la  Chersonése  d’or , 
et  le  Héros  s’approchant  de  plus  prés  de 
ces  riches  rivages  , voit  le  Gange  précipiter 
dans  la  mer  ses  flots  blanchis  d écume  ; 
il  voit  aussi  la  Taprcbane , le  cap  de 
Comorin,  et  l’Océan  qui  se  rétrécit  entre 
deux  rivages.  Après  avoir  parcouru  de 
vastes  plages  , ils  parvinrent  à Cochin  ; 
et  ce  fut  là  qu’ils  sortirent  enfla  des  mets 
de  l’Inde. 

XVIII. 

Pendant  que  le  Duc  navigue  si  heureu- 
sement , et  avec  de  si  bons  guides , la 
curiosité  lui  fait  demander  à Andronique, 
si  aucun  vaisseau  , ou  à rames  ou  a. 
voiles  , parti  des  lieux  ou  le  soleil  se  cou- 
che , n’est  jamais  parvenu  jusques  dans  la 
mer  d’Orent , et  si  l’on  peut  en  partant 
des  Indes  , se  rendre  en  France  ou  eu 
Angleterre , sans  toucher  la  terre. 


Chant  XV.  415 

x y 1 1. 

Quasi  radendo  I9  aurea  Chersonesso 
La  bella  armata  il  grand  Pelago  frange  5 
£ costeggiando  i ricchi  iiti  spesso 
Vede  . corne  nel  mar  biancheggi  il  Gatige^ 
E T’aprobane  vede,  e Cori  appresso  , 

E vede  il  mar , che  fra  i duo  liti  s’  ange. 
Dopo  gran  via  furo  a Cochlno  , e quittai 
üsciro  fuor  dei  termini  degF  2ndi. 


x y i ï l 

Scorrendo  il  Duca  il  mar  con  si  f edele  «, 

E si  sicura  scorta , intender  vuoîe , 

E ne  demanda  Andronica,  se  de  le 
Parti  a che  han  nome  dal  cader  deî  Sole , 

JVlai  legno  al  clin  , che  vada  a remî  e a vêlé 
Kel  mare  Orientale  apparir  suoie  5 
E se  andar  puo  , senza  toccar  mai  terra  ^ 

Chi  d’india  sciogiiain  Francia  o inlnghilcerrâ» 


4 ïô  LJ  A s.  i o s t £s 

X I X. 

Ta  dei  sapere  ( Andronica  risponde) 

C he  d’ ogn’  intoxno  il  æar  la  terra  abbraecia  5 
E van  1’  una  neli’  altra  tutte  ” onde. 

Sia  dove  bolle , o dove  il  mar  s’ agghiaccia. 
Ma  perche  qui  davante  si  diffondê , 

E sotto  il  Mezzodi  molto  si  caccia 
La  terra  d’ Etiopia  , alcuno  ha  detto 
CheaNettuno  ir  più  innaazi  ivie  inter  detto. 

X X. 

Per  questo  dal  nostro  Indico  Levante 
Nave  nonè,  che  per  Europa  sciogiia; 

Ne  si  move  d’ Europa  navigante, 

Che  in  queste  nostre  parti  arrivai'  voglia. 
Il  ritrovarsi  qnesta  terra  avante 
E questi  e quelli  al  ritornare  invoglia, 
Che  credono  , veggendola  si  lunga  , 

Che  con  F aîtro  Emisperio  si  congiunga. 
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Chant  XV. 

X I X. 

Voas  devez  savoir,  répond  Androaiqne; 
qUC  1 °céar‘  “»«*  la  terre  de  toutes  parts  , 
« que  toutes  ses  ondes  se  réunissent,  soit 
sous  la  Zone  glaciale  , soit  sous  la  Zone 
torride.  Mais  comme  ia  terre  d’Éthiopie 
s avance  bien  avant  dans  le  sein  des  eaux  , 
et  s’étend  beoucoup  du  côté  du  midi  , 
en  s’est  imaginé  que  Neptune  avait  des 
cornes  a son  empire. 

x x. 

C’est  pourquoi  aucun  vaisseau  n’a  osé 
naviguer  de  nos  Isks  orientales  en  Europe, 
et  sucnn  navigateur  n’a  entrepris  de  venir 
de  l’Europe  dans  nos  climats  ; la  longueur 
d~  cette  terre  avancée  fait  naître  aux  uns 
ft  aux  autres  k désir  de  s’en  retourner} 
lls  croient  ea  voyant  cette  immense  éten- 
due , que  cette  terre  s s rejoint  avec  l’autre 
hémisphère» 


r\ 


4t8  L’âhostï, 

X X I. 

Mais  je  vois  dans  la  suite  des  siècles 
de  nouveaux  Argonautes  , de  nouveaux 
Tiohis  partir  ces  extrémités  de  l’occi- 
dent  3 et  s’ouvrir  des  routes  inconnues 
jusqu’à  présent  aux  mortels.  J’apperçois 
les  uns  tourner  autour  de  l’Afrique  , et 
côtoyer  une  si  grande  étendue  de  la  cote 
des  Nègres  qu’ils,  passeront  le  signe , 
d’où  le  soleil  part  pour  revenir  sur  notre 
hémisphère,  lorsqu’il  quitte  le  capricorne. 

XXII. 

Ils  atteindront  l’extrémité  de  cette  Ion* 
gue  route,  qui  semble  indiquer  deux  mers 
différentes  en  apparence , et  ils  parcour- 
ront tontes  les  côtes  et  toutes  les  Isles 
voisines  des  Indiens  , des  Arabes , ces 
Perses  ; d’autres  quitteront  les  rivages  de 
droite  et  de  gauche  de  cette  extrémité  de 
l’Afrique,  ou  l’on  a placé  les  colonnes 
d’Hercule  , et  suivant  la  course  arrondie  eu 
soleil , ils  découvriront  de  nouvelles  terres 
et  un  nouveau  monde. 
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Chant  XV. 

X X I. 

Ha  voigendosi  g!i  anni , io  veggio  ascire 
Dau’  estreme  contrade  di  Ponente 
Novi  Argonauti,  e novi  Tifi,  e aprire 
La  strada  ignota  i nüîio  al  dà  présente  : 

Altri  volteggiar  P Africa  , e seguire 
Tanto  la  Costa  deila  Negra  genre  , 

Che  passino  quel  segno  ove  ritcrno 
Fa  il  Sole  a noi , lasciando  il  Capiicorno, 


XXII. 

E ritrovar  dei  lungo  tratto  il  fine  , 
C'ne  questo  fa  parer  duo  tnar  divers!  s 
E scorrer  tutti  i liti,  e le  vicine 
ïsole  d’  Itidi  , d’  Arabi,  e di  Persi  : 
Altri  lasciar  le  destre,  e le  mancine 
Rive  3 che  due  per  opra  Erculea  fersi  ; 

E del  Sole  imitando  i!  cammin  tondo  , 
Ritrovar  nuove  Terre,  e nuovo  Mondo, 
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X X I S I. 


Veggio  la  Santa  Croce,  e veggio  i segni 
Impérial  nel  verde  lito  eretti. 

Veggio  altri  a guardia  de’  battuti  legni , 
Altri  alf  acquisto  de!  paese  e'etti. 

Veggio  da  diece  cacciar  mille , e i Regni 
Di  là  dali’  India  ad  Aragon  suggetti  ; 

E veggio  i Capitan  di  Carlo  Quintos 
Dovuncue  vannO  j ave:  per  tatto  vinto, 

X X I Y. 

Dio  vuol  che  ascosa  antic2mente  questa 
Saada  sia  stata , e ancor  gtars  tempo  stia. 
Ne  che  prima  si  sappia  che  la  sesta , 

E la  settima  età  passata  sia  ; 

E serba  a faila  a!  tempo  manifesta  s 
Che  vorrà  porte  il  Motido  a Monarchia 
Sotto  il  più  saggio  Imperatore  e giasto  i ' 
Che  sia  stsxo,  o satà  nui  dopo  Auges:®; 


€ H A K T x y.  4is 

XXIII, 

, ~C.  V01S  'U  sainte  Croix  Ie  vois  l’aigle 
ae  i Empire  élevé  sur  un  rivage  verd  et 
sauvage  : feu  vois  qui  som  choisis  pour 
h garde  des  vaisseaux  , et  d’autres  peur 
faire  la  conquête  de  ces  nouvelles  terres. 
Je  vois  dix  hommes  en  mettre  mille  en 
fwte,  et  les  royaumes  au-delà  des  Indes  , 
soumis  à FAr-ragon.  J’apperçois  encore  les 
Capitaines  de  Charles-Quint  remporter  la 
victoire  dans  tous  les  lieux  où  ils  passent, 

X x i y, 

L Éternel  veut  que  cette  route  qui  a été 
cachée  aux  anciens  , ne  soit  encore  décou- 
verte de  long  rems,  il  veut  qu’elle  ne  soit 
connue  que  lorsque  six  ou  sept  siècles  se 
seront  écoulés  , et  se  réserve  de  ne  la 
découvrir,  que  lorsqu’il  donnera  la  plus 
grande  -Monarchie  du  monde  au  plus  sage, 

® aj  Plus  jaste  Empereur  qui  ait  régné 
depuis  Auguste. 

Tome  Jîî,  Xia 


le  vois  naître  sur  les  bords  du  Rhin,  du 
s,ang  d’Autriche  et  de  celui  d’Arragon, 
un  Prince  dont  ia  valeur  l’emporte  sur  tout 
ce  que  les  poètes  et  les  historiens  ont  pu  cé- 
lébrer, Je  vois  la  vierge  Astres,  qui  a sa  voix 
rétablit  son  empire  , ou  plutôt  qui  estrap- 
peliée  à la  vie  ; et  je  vois  les  vertus  que 
le  monde  avait  bannies  , lorsqu  il  chassa 
la  fille  de  Thémis  , tirées  de  leur  exil. 

X X Y L 

C’est  par  ce  mérite  éclatant  que  la 
puissance  divine  l'a  désigne,  non -seule 
ment  pour  posséder  le  sceptre  de  ce  vaste 
empire , sur  lequel  Auguste , T rajan , Marc- 
Aurèle  et  Sevère  ont  régné  ; mais  aussi 
celui  des  pays  d’une  étendue  sans  bornes 
et  qui  ne  voient  jamais  le  soleil  ni  se  lever, 
ni  se  coucher  sur  leur  horison  ; et  cette 
puissance  veut  encore  que  sous  cet  Empe 
reur  , il  n’y  ait  qu’un  troupeau  dont  il s01t 
le  pasteur. 


Chant  X y.  ^ 
x x y. 

Del  sangue  d’Austria  e d’Aragona  io  veggio 
Nascer  su  ’l  .Reno  alla  sinistra  riva 

Ln  Plmc;Pe  * a!  va‘or  del  quai  pareg^io 
Nessun  va’or,  di  oui  si  parli  o scriva. 
A_trea  veggio  per  lui  riposta  in  seggio, 
Anzi  di  morta  ritornata  viva, 

f ^ V'irt“’  Ch£  Cacci‘°  « -Monda , cuando 
CICCI°  anc0ra>  »**  Per  lui  di  faando. 

x x y I. 

Per  questi  ïnerti  îa  Bontà  suprema 
Non  solamente  di  quel  grande  Impera 
Ka  disegnato  ch’  ahbia  il  diadema. 

Ch’  ebbe  Auguste,  Tra;an , Marco,  e Severo, 
Ma  d ogni  Terra  e quinci  e quindi  estrenia , 
Cneœ ne  a!  Soigne  all'anno  apte  ii  sentiero;  ; 
E vnol  che  sotto  a questo  Imperatore 
Soîo  un  ovile  sia,  solo  un  Fastore. 


Kn  % 
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E perche  abbian  pin  facile  successo* 
Gli  ordfni  in  Cieio  eternamente  scriîti . 
Gli  non  là  somma  Providenzia  appresso 
In  mare  , e in  terra  Càpitani  invittl. 
Veggio  Ernando  Cortese , il  quale  ha  messo 
Nove  Città  sotto  i Cesare!  editti , 

E Regni  in  Oriente  sï  remoti  , 

Cire  a noi , c’ne  siamo  in  India,  non  son  non» 

XXVII  I. 

Veggio  prosper  Colonna,  e di  Pescara 
Veggio  un  Marchese  , e veggio  dopo  lort» 
ÜS  Giovane  del  Vasto , che  fan  cara 
Parer  la  bella  Italia  ai  Gigli  d’  oro, 
Veggio  ch*  entrare  innanzi  si  prépara 
Quel  terzo  agîi  a’ cri  a guadagnar  1’  aller 0 , 
Corne  buern  corridor  , ch’  ultimo  lassa 
Le  mosse , e giunge , e innanzi  a tutti  passa» 
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x X V I I. 

Jafi„  qu£  Ies  decrets  qui  de  toute  éter~ 

-^onC  ütsdansieciei^i£i]t 

pJua  facile  » la  providence  divine  lui  Z 

r'  je  vols  1:11  Feinaad.  Cortez 

rangera  SOas  ies  ^ de  César  de  cou-' 
veJies  villes  e- 

es  s et.  de  nouveaux  Etats  si 

KcuJ«  dans  lê  levaat  : 

«connus  aux  Indes  que  nous  habitons.. 

XXVIII. 

Je  vois  un  Prosper  Colonne  et  un  Kar~ 
J"!  ^ fSCaire;'e  ensuite  un  jeune 

s lys  dores  d avoir  voulu  envahir  la  belle 
^;e:  /£  vois  ce  jeune  Héros  venir  aü 

2 * e£  partager  avec 

eux  *â  couronne  de  laurier  * fp? 

^ / / ^-r  s tel  un  cours*  es 

generenx  qui  part  le  dernier , a bientô, 

“ aeVSncé  «8*  qui  Je  précédoienr. 

XTa  § 
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XXIX. 

Je  vois  tant  de  valeur , je  vois  tant  de 
fidélité  dans  cet  Alphonse  ; car  c est  ainsi 
qu’on  le  nomme,  qu’à  la  fleur  de  son  âge, 
et  lorsqu’à  peine  il  aura  atteint  vingt-six 
ans , '.“Empereur  lui  confiera  le  comman- 
dement de  son  armée  : avec  un  si  vaillant 
capitaine,  non  - seulement  Charles  -Quint 
sauve  ses  troupes,  conserve  les  pays  déjà 
soumis  ; mais  peut  ranger  l’univers  entier 
sous  son  obéissance  ; 

XXX. 

Et  comme  par  la  valeur  de  ces  capitai- 
nes , l’Empereur  étendra  son  ancien  empire 
jusqu’aux  lieux  les  plus  recules  , ou  ' 011 
puisse  pénétrer  par  terre  , de  même  il  se*a 
victorieux  sur  toutes  les  mers  , qui  d “a 
côté  confinent  l’Europe , et  de  l’eut  c 1 Afiu 
que , dès  qu’A.ndré  Doria  combattra  pour 
lui  : c’est  ce  Doria  qui  purgera  tous  %os 
rivages  de  pliâtes  et  de  corsaires» 


4^7 


c H A W T xy. 

XXIX. 

VegS'°  tan£0  veggJo  la  fede 

Tanta  d’ Alfonso  ( chè  ’l  sno  nome  è qaesto  ) 
Che  in  cosi  acerba  età,  che  non  eccede 
Dopo  il  vigesimo  anno  ancora  il  sesto , 

V Iraperatori’  esercito  gli  crede, 

11  qual  S3lvando>  salvar  non  die  ’l  resta, 
-Ma  ferai  tutto  il  Mondo  ubbldknts 
Con  qaesto  Capitan  sarà  possente. 


XXX. 

. Coae con  <3ue«j > ovanrjae acdarper  terra 
Si  Possa,  accrescerà  l’ imperio  antico  ; 
Cosi  per  tutto  il  mar,  che  in  mezzo  serra 
Di  a r Europa  , e di  qui  1>  Afro  aprico, 
Sara  vittorioso  in  ogni  guerra  , 

Foi  ch’  Andrea  Doria  s’  avrà  fatto  amies. 
Qaesto  è quel  Doria  cbe  fa  dai  pirati 
Sscuro  il  vastia  mar  per  tutti  i lati. 


4^8  L’Aiuosrs, 
XXXI. 

Non  fu  Pcmpe/o  a par  di  costni  degnOj 
Sebben  visse,  e caccib  tutti  î corsarl; 
pero  che  queili  ai  più  possente  Regno 
Che  fosse  mai , non  poteano  esser  paii  ; 
Ma  questo  Doria  soi  coiproprio  ingegno  3 
E proprie  forze  putgheià  quei  mari , 

Si  ciie  da  Caipe  ai  Nilo  , ovunque  s’  oda 
Il  nome  suo  , tremar  veggio  ogni  proda. 

XXXII. 

Sotto  la  fede  entrai,  sotto  la  scorta- 
Di  questo  Capitan,  di  ch’  io  ti  patio, 
Veggio  in  Italia  , ove  da  lui  ia  porta 
Gii  sarà  aperta,  aiia  corona  Carlo. 
Veggio  che  ’l  premio  , che  di  cio  riporta. 
Non  tien  per  se  , ma  fa  alla  Fatrla  darlo. 
Cor.  preghi  ottien  che  in  lifcerta  1a  tcetta  , 
Dovs  ahri  a se  P avxia  forse  sogget*2’ 


c H A * T XV. 

XX  X L 

Pompée  mérite  moins  de  gloire  que  ce 
héros  ; <3uo!c;u>ii  ait  autrefois  vaincu  et 
caasse  de  pareils  corsaires  , parce  que  ces 
piratesn’a  voient  pas  des  forces  égalés  à 
cenes  de  l’empfre  le  plus  puissant  qui  ait 
jamais  existé;,  mais  c’est  par  son  seui  génie 
et  par  sa  propre  valeur  qu’André  putgera 
toutes  ces  mers;  et  déjà  je  vois  tous  !es 
vaisseaux  oui  vont  de-Calpé  jusqu’au  Nil, 
trembler  au  sea!  brait  de  son  nom. 

XXXII. 


, Ce  sera  sous  îa  foi  1 « sous  la  conduite 
oe  ce  capitaine  dont  je  vous  parle,  que  les 
potLes  de  i Italie  seront  ouvertes  à Charles-, 
" qu’3’-  y recevra  ia  couronne  impériale  ; 
,e  V0is  diii  ce  h«os  refuser  pour  lr}  r’ 
recompense  qu’il  mérite , et  la  faire  accot- 
er a sa  patrie.  Par  ses  prières,  il  obtiendra 
H Genes  soit  remise  en  liberté,  lorsque 

- 11  r-  ^tre  un  autre  auroit  voulu  s’en  rendre 
is  tyran. 
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XXXIII. 

Cet  amour  si  pur  que  Doria  montre 
pour  sa  patrie , est  digne  de  plus  de  gloire 
que  toutes  les  batailles  que  Jules-Cesar  a 
remportées  en  France , en  Espagne  , dans 
terre  pays  , en  Afrique , en  Thessalie . 
jamais  ni  le  Grand-Auguste  , ni  Antoine 
qui  lui  disputa  le  sceptre  de  l’Empire , n ont 
obtenu  tant  d’honneurs  par  leurs  illustres 
exploits.  La  violence  qu’ils  ent  employée 
contre  leurs  concitoyens  flétrit  tous  leurs 
lauriers. 

x xxi  y. 

Que  tous  ceux  qui  tentent  de  donner  des 
fers  à leur  patrie,  soient  couverts  de  honte; 
qu’ils  n’osent  lever  les  yeux  devant  qui  que 
ce  soit , lorsqu’ils  entendront  nommer  le 
nom  de  Doria  : je  vois  Charles  augmenter 
les  pensions  de  ce  Héros;  et  outre  ies  re 
compenses  dont  il  veut  qu’il  jouisse  en 
commun  avec  ses  concitoyens , lui  donner 
la  riche  Principauté  de  Melfe,  qui  servira 
de  premier  fondement  à la  grandeur  des 
Normands  dans  la  Fouille. 


c H A îv  T x y.  4u 
XX  X II  I. 

Questa  pietà , ch’ egli  alla  Patria  mostra, 
E^degna  di  plu  onor  d'*  ogni  battaglia, 

1 ‘-“-2;  o in  Spagna,  onelîa  Terra  vostra 

Vincesse  Giulio,  o in  Africa  , o in  Tessaglia . 
Ne  il  grande  Ottavio,  n'e  chi  seco  giosrra 
pa.i , AüLcnio  , in  pin  onoranza  saglia 
Fei  gesî,  suoi  5 chè  ogni  ior  lande  ammorza 
L’  avere  usa£0  alla  lor  Patria  forza. 


XXXIV. 

Questi , ed  cgn’  altro  , che  la  Patria  tenta 
Di  libéra  far  serva , si  arrossisca  ; 

Ne  dove  il  nome  d’  Andrea  Doria  sema, 
Dî  Jevar  Sli  occh>  ™ vi'so  d’ uomo  ardisca. 
Vtfo  Carîo  ’chen  Pre^o  gl!  augnmenra  ; 
C °‘tre  que!  ’ che  !’n  eomunçuol  che  frnisca  , 
Glî  da  la  ricca  Terra,  che  ai  Normand! 
Sari  principio  a farli  in  Pagüa  grandi» 


L’ À i ! o s " î j 
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À questo  Capitan  , non  pur  cortesê 
'Il  magnanimo  Carlo  ha  da  mosîrarsi , 

.Ma  a quanti  avrà  lïeiie  Cesaree  imptess 
Del  -sangae  lor  non  rkrovati  scaisi. 
D’avertîtta,  d’ aver  tatto  un.paese 
Eonato  a un  suo  fedel  più  rallegrarsi 
Xoveggio,  ea  tutti  quel, -chene  sondegni, 
Cke  d’ acquistar  novi  altri  Irnperi  e Regni. 


X X X Y L 

Cosi  delle  vitterie,  le  quai,  poi 
Che  un  g'tan  numéro  ds  anni  sarà  corso , 
Baianno  -a  Carlo  i Capltani  suoi , 

Eacea  col  Daca  Androrrica  discorso  5 
E la  compagna  intanto  ai  venti  Eoi 
Yier.e  ailenfando , e raccogliendo  il  morso  ; 
E fâche  or  questo,  e orque!  propiziogli  escej 
E corne  vuol,  li  minuisce,  e crescè. 


c H A Tir  T XV.  43j 

XXXV. 


Ie  magnanime  Charles  ne  se  montre 
pas  seulement  libéral  envers  ce  Capitaine; 
mais  sa  libéralité  s'étend  envers  tons  ceux 
qui  n’ont  point  épargné  leur  sang  dans  ses 
brillantes  entreprises.  Je  le  vois  plus  con- 
tent, plus  satisfait  de  donner  des  Villes, 
et  des  Provinces  entières  à ses  amis,  et  Â 
tous  ceux  qui  s’en  sont  rendus  dignes  , que 
S 11  avoir  acquis  de  nouveaux  Royaumes  et 
de  nouveaux  Empires. 


XX  X V L 

C’est  ainsi  qu’Aûdronique  entreienoît 

de  Cha  ,de3'V^ÔireS  l£S  Capitaines 
Chapes  remporteraient,  après  un  grand 

nombre  d’années  révolues  ; et , pendant  ce 
tems’  sa  eo®Pagne  ençhakolt-et  régloit 
« vents , e„  se  réndanftantôt  l’un , tantôt 
1 autre  favorable,  en  les  animant  ou  les 
modérant  à son  gré. 
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Déjà  ils  ont  parcouru  la  mer  de  Ferse, 
qui  s’étend  dans  un  vaste  bassin,  et  pea 
de  jours  après  ils  arrivèrent  à ce  golfe, 
qui  doit  son  nom  aux  anciens  liages;  ce 
fut  là  qu’ils  prirent  port , et  que  la  poupe 
du  vaisseau  Fut  dirigée  vers  le  rivage. 
Alors  Astolfe  , à l’abri  des  embûches  et 
des  efforts  d’Akine  , continue  sa  route 
par  terre. 

XXXVII  -I. 

Il  traversa  plus  d’une  plaine,  plus  d’une 
forêt , plus  d’une  montagne  , plus  d’une 
vallée  j on  souvent  il  fut  - attaqué,  soit  le 
jour,  soit  la  nuit,  par  des  brigands':  il 
vit  des  lions,  des  dragons.enf.ésde  venta, 
et  d’autres  animaux  qui  lui  barroient  la 
route;  mais  I peine  leur  faïscit-il  enten- 
dre son  cor,  que  de  toutes  parts  ils  fayotent 
épouvantés. 
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^ x x y ï i, 

Veduto  aveano  intanto  ii  mar  de’  Persi 
Corne  in  si  largo  spazio  si  dilaghi  ; 

Onde  vicim  in  pochi  giorni  fersi 
Aî  Golfo  , ehe  nomar  gli  antichi  Maghî 
Quivi  pigliaio  il  porto  , e fur  conversi’ 
Con  la  poppa  alla  ripa  i Jegni  vagfai; 
Qmndi  sieur  d’ Aicina  , e di  sua  guerra, 
Astoîfo  il  suo  cammin  prese  per  terra. 

X X X y I I i. 

Passé  per  pii,  d’un  campo,  ep»  d’ un  Bosco, 
P«  Pü  d’ un  monte , e per  più  d’ una  valle , 
°V’  ebbe  sPesso  ail'  aer  chiaro  e aï  fosco  " 

1 iadroni  ora  innanzi  , ora  aile  spaiie; 

Vlde  ieoci  e «raghi  pien  di  fosco , 

Ed  aIrre  fete  attravexsargli  il  caile; 

non  s'!  tosto  avea  la  bocca  al  coroo, 

Cl,e  sParentati  g«  fnggîan  d’  interne. 
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XXXIX. 

Vien  péri’  Arabia,  ch’  è detta  Feliee; 
Rîcca  di  mirra,  e d’ odorato  încenso, 
Che  per  suo  albergo  1’  unica  Fenice 
Eîetto  s’  ha  di  tutto  ’1  monde  immensoî 
Ïinchè  F or.da  rrovo  vendicâtrice 
Già  d’ Israël , che  per  divin  consens» 
Faraone  sommerse  , e tutti  i suoi , 

E poi  venue  alla  Terra  degîi  Eroi. 

X L. 

Ernigo  il  fiume  Trajano  egO  cavales 
Su  que!  destrier,  che  al  mondo  è senzapare, 
Che  tanto  ieggiermente  e corre,  e valca» 
Che  neil’  arena  1’  onna  non  appare. 

L’  erba  non  pur,  non  pur  la  neve  caîcas 
Coi  piedi  asciutti  andar  potria  su! mare; 
E si  si  stende  al  corso  , e à s’  affrétez, 
Che  passa  ç vento , e folgore , e saetta* 


c h A ST  T X y.  4J7 

XXXI  x. 

« continua  sa  route  par  l’Arabie  Hen« 
«use,  « riche  en  myrrhe  et  en  encens  odo- 
' °U  pôéniu  a établi  sa  de- 

meure, de  préférence  à tous  les  autres  lieux 
C i “mvers- 11  h suivit  jusqu’aux  bords  de 
?;te.rer  dont  ^ots  Jadis  vengeurs 
srae_ , ont,  par  la  volonté  du  Tout - 
Puissant  , englouti  Pharaon  avec  toute 

son  armée,  ii  parvînt  enfin  à la  terre  des 
Héros, 

X L. 

le  Prince  Angïois  s’avançoir  le  long  du 
e’J,e  Jra>ai3>  surun  coursier  qui  n’a  point 
!0°  Pai£iI  : iJ  court,  il  galoppe  si  légè- 
e^e...  , que  le  sable  ne  porte  aucune 
empreinte  de  ses  pieds.  L’herbe  nouvelle,.' 
ja  neige  même  n’en  sont  pas  foulées  tf 
pouvoir  aussi  aller  sur  les  Sots  de  la  mer 
sms  les  mouiller  ; sa  course  est  si  rapide, 
s9n  allure  si  alqngée  qn*ü  dévance  la  flèche  5 
« re  vent  et  la  foudre. 

Oo  3 


4j8  V A r i ,o  s T e , 

X L I. 

C’est  ce  coursier  qui  fut  celui  d’Argaiij 
le  vent  et  la  flamme  l’avoient  engen- 
dré ; il  ne  mange  ni  grain  , ru  fourrage , 
l’air  pur  est  sa  seule  nourriture.  Il  se 
nomme  Rabican.  Le  Duc  en  poursuivant 
son  chemin  arriva  près  du  confluent  où  le 
Nil  reçoit  les  eaux  du  Trajan , et  avant 
que  d’être  parvenu  à son  embouchure , il 
appercoit  une  barque  qui  s’avance  rapide- 
ment vers  lui. 

X L I I. 

Un  hermite  dont  la  barbe  blanche  des- 
cend jusqu’à  sa  ceinture , est  sur  la  poupe , 
et  engage  le  Paladin  à entrer  dans  sa  bar- 
que. Ehi  mon  fils  , lui  crie-t-il  de  lo  i, , 
si  la  vie  ne  t’es  pas  en  horreur;  si  ta  ne 
veux  pas  que  la  mott  t’en  prive  au  jour  J .,'-i  > 
permets  que  je  te  passe  sur  cette  ailt-e 
rive;  le  chemin  que  tu  tiens  te  condu- 
droit  a ta  perte. 


Chant  X V, 

XL  I. 


455 


Questô  è ildestrier , che  fe  ddl’  Argalia  , 
Che  ai  fîamma  e di  vento  era  concetîo  , 
E senza  Êeno  e biada,  si  nurria 
Dell’,  aiia  pura  ; e-  Rabkan  fu  ~dnto, 
Venne  , seguendo  i!  Duca  la  sua  via  , 
Hove^  dà  il  Nilo  a quel  fi  unie  rïcetto  : 

E prima  che  giimgesse  in  su  la  foce 
Vide  un  Iegno  venire  a se'  veioce, 

X L I I. 

Nayîga  in  su-  la  poppa  un  Eremita 
Con  bianca  barba  a æezzo  î!  petto  lunga-j. 
Che  sopra  il  Iegno  il  Paladinq  invita , 

E,  dglmol  mio  , g’i  grida  dalla  limga  , 

Se  non  t,’  è in  odio  la  tua  proplia  vita  , 

Se  non  brami  che  morte  oggi  ti  giunga  , 

' enir  ti  piaccia  su  quest’  altra  arena  5 
ehe  a œoxir  quelîa  via  dritto  ti  menai 


44°  L~" A s.  iosiï; 

X L I I I. 


Tu  cor,  andrai  piàche  sel  miglîa inrsarte: 
Che  troverai-  la  sanguinosa  stanza, 

Dove  s’  alberga  un  orcibfl  Gigante, 

Che  d’  otto  piedi  ogni  starura  avanza. 
Non  abbia  Cavalier  , ne  viandante 
Di  partirsi  da  lui  vivo,  speranza; 

Ch’  aîtri  il  crudel  ne  scanna , altri  ne  scuoja  , 
Molti  ne  squarta , e vivo  alcun  ne  ingoja, 

X L I v. 

Placer  fra  tanta  crudelrà  si  prende 
X>5  una  rete , ch*  egîï  ha  mol'to  ben  fattas. 
Poco  lontana  al  tetto  suo  îa  tende, 

E nelîa  trlta  polve  in  modo  appiatta , 
©ne  chl  prima  noi  sa,  non  la  comprends^ 
Tanto  è sorti! , tanto  egli  ben  F adatta» 

E con  tai  gtidi  i peregrin  minaccia  s 
Chç  spaventaîi  d entra  ve  li  ç&çch». 

jv  hvrç\Jt  [ 
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€ H A N T X y. 

X L ï I T. 

Tune  marcheras  pas  plus  de  six  aille  s 
sans  trouver  la  caverne  sanglante  qui  sert 
de  demeure  à un  horrible  géant , qui  sur- 
passe de  hait  pieds  la  taille  ordinaire  des 
hommes.  Il  n’est  ni  voyageur,  ni  Cheva- 
lier qui  puisse  espérer  d’échapper  de  ses 
œams  ; ce  monstre  cruel  les  assomme  , 
les  démembre , les  écorche  et  quelquefois 
meme  il  les  dévore  tout  vivans. 

X L I V. 

Parmi  tant  de  cruauté  , il  prend  plaisir 
a faire  des  Blets  qu’il  travaille  avec  beau- 
coup d art  ïî  les  tend  à peu  de  distance 
de  son  habttafo.n , et  il  les  cache  si  b;en 
sous  la  poussière  , que  lorsqu’on  n’en  est 
pas  prévenu,  on  ne  peut  s’en  douter , tantiis 
sont  déliés  et  adroitement  agencés  - De  plus, 
d sait  par  ses  cris  si  bien  eff'aver  î'e  voya- 
geur , qu’il  parvient  à le  faire  donner  dans 
les  filets. 


44^  L’  ÀaiosTE, 

x l y. 

Alors  avec  de  grands  éclats  de  lire,  il 
entraîne  dans  sa  demeure  ceux  qui  s’y 
trouvent  pris  : il  s’embarrasse  peu  si  c’est 
un  chevalier,  oit  quelque  demoiselle  ; s’ils 
sont  gens  de  mérite  ou  non.  Quand  il  a 
mangé  leur  chair  , sucé  leur  cervelle  et 
leur  sang  , il  jette  leurs  os  dans  la  cam- 
pagne, et  de  leur  peau,  il  tapisse  tout  le 
tour  de  son  affreuse  demeure. 

x l y i. 

Prends  donc  , ô mon  fils  ! prends-  cet 
autre  chemin  , qui  te  conduira  en  sûreté 
jusqu’à  la  mer.  Je  te  rends  grâce  , bon 
pere  , de  ton  conseil,  répond  le  Chevalier 
avec  assurance  ; mais  sache  que  je  brave 
le  danger  , quand  il  y va  de  l'honneur  qui 
m’est  beaucoup  plus  cher  que  la  vie.  C’est 
envain  que  tu  me  presses  de  quitter  ce  che- 
min ; au  contraire , je  vais  droit  à la  caverne 
de  ce  monstre. 
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C H A K T x y. 

X L V. 

E ccn  gran  risa  avviluppan  in  queUa 
Se  gli  strascina  sotto  il  suo  coperto; 

Nè  Cavalier  riguarda  , ne  Donzeila  , 

O sia  di  grande , o sia  di  picciol  merto  ; 

E la  carne , e le  cerveila 

Succhiate,  e ’l  sangue  3 dà  i’  ossa  al  deserto  3 
E delle  umane  peüi  intorno  interno 
Fa  il  SUO  palazzo  orribiimente  adorno. 

X L V I. 

Prendi  quest5  altra  via  , prendila  , fîgîio, 
Ciie  fino  al  mar  ti  fia  tutra  sicura, 
lo  ti  ringrazio , Padie,  dei  consiglio  , 
Rispose  il  Cavalier  senza  paura; 

Ma  non  istimo  per  ]’  onor  periglio , 

F>i  che  assai  pin  cire  délia  vira  ho  cura. 

Pet  far  ch’  io  passi,  in  van  tu  parli  meco, 
Anzi  vo  al  drirto  a ritrovar  Io  speco. 


444  L’  A i i o s T i, 

X L V I I. 

Fnggendo  , posso  con  disnor  saivarmi  ; 
Ma  tal  salute  ho  più  che  morte  a schivo  ; 
S’ io  vi  vo  , ai  peggio  che  potrà  incontiatmi, 
Era  moiti  restero  ai  vita  privo  ; 

Ma  quando  Dio  cosi  mi  dtizzi  i’  armi, 
ChS  celui  morto , ed  io  rimanga  vivo , 
Sicura  a mille  rendero  la  via. 

Si  che  i’  util  maggioi  che  ’l  danno  fia. 


X L V I I L 


Metto  ail’  incontro  la  morte  d5  rai  sol® 
Alla  salute  dï  geute  infini  ta. 

Vattene  in  pace  ( rispose  ) figliüolo, 
Dio  mandi  in  difension  délia  tua  vita 
L’  Arcacgelo  Michel  da!  sommoPoio; 


E benedilîo  il  semplice  Eremita. 
Astolfo  lungo  il  Nil  tenne  la  strada , 
Spetando  piu  nel  suou  cht  nelia  spada. 


C HAUT  x V 

A v-  449 
XL  VII. 

Si  ;e  fuis  , /e  ne  me  sauve  qU’aü  prj- 

d£lilODreBr3  maîs  /'abhorre  plus  a J * 

mort  meme  un  tel  salut.  Au  pis  ajjgr 

tre-Pemr.e  3 V3£  Comnie  beaucoup  à’au- 

»^b  a SeC°ndeI“  £&-  * 

nb*3S’S1  ce  monstre  succombe , et  si 

!' ■ **“  T]Ct“-  ;e  rendrai  Je  chemin 

rb,te  a m“:e  V07aSeurs;  et  le  péril  peUt-il 

balancer  nn  si  graîld  avamage^s 

X L Y 1 IL 

Je  n’expose  que  la  vie  d’an  seul  pour  sauver  . 
Memüititude  de  mes  semblables.  Va  donc  en 

’ Ô “0n  fiis!  W dit  IWte,  et  que 
1 Éternel  envoie  du  haut  du  ciel  à ton 
“cours  l’Archange  Michel.  En  disant  ces 
!"°f!  ’ l!  Iui  donne  sa  bénédiction.  Astolfe 
, t,‘‘L,e  Sa  ro'Jte  !e  J°ng  du  STÜ , ayant 
£’e  £ C°nfiaBCe  cn  son  cor  qti’en  so* 

Tome  III , 


4 A.6  V A B.  I O s T E , 

X L I X. 

Ou  trouve  sur  ces  rivages  sablonneux  * 
-entre  le  fleuve  et  le  matais*  un  petit  sen- 
tier  qui  aboutit  à la  demeure  solitaire  du 
séant , de  ce  séjour  inconnu  à l’humanité. 
On  voit  autour  de  ia  maison  les  têtes , et 
les  membres  dépouillés  des  malheureux  qui 
ont  abordé  dans  ce  lieu.  Il  n’y  a pas  une 
ouverture , p2s  un  creneau  ou  il  n y en  ait 
au  moins  une  de  suspendue. 

L. 

Ainsi  qu’un  chasseur  qui  a couru  de 
grands  dangers  , en  poursuivant  des  ours 
dans  les  montagnes , est  dans  l’habitude  de 
parer  la  porte  de  son  château , ou  de  sa 
métairie  de  leur  tête , de  leurs  griffes  et 
de  leurs  dépouilles  hideuses  ; ce  cruel  gean. 
en  usait  de  même  à l’égard  de  ceux  qal 
avoient  marqué  le  plus  de  courage  en 
venant  l’attaquer.  Les  ossemens  d une  ina- 
nité d’autres  étoient  épars  aux  environs  : 
tous  les  fossés  étoient  remplis  de  sa!!.’ 
humain. 


C E A K-  r X y 

c-  XLl*-  47 

‘-«ndl  arenosa  xiVaj 
S°*Uar!a  C3sa  io  ûnckiude , 

Larhadeedicomu^°^ 

-on  fisse  mtorno 

D-i-cegeWe;cL7 

^Vèfinestra^oïlv,èfflerlo 
0ace  penderne  aimen  non  si  veggia  uno. 

L. 

W»*^eViiIej0te,clsteffi 

tCaCC13t0r’ 

, 3e  Porte  attaccar  P irsurepelii, 

Tai°,iride  Zaa-Pej  e ; Sros3-;  capi  d‘  orsi  J 
“taostrava  « fier  Gigante  quelU, 

D;e,m  ®aggior  vin“  SU  «ano  occorsi. 

£ !!£n  lnfiniti  ^Da«e  appa/on  r ossa; 
e a<  sa-ngue  mEan  piena  ogni  fessa. 


P p i 


44s  l'1’"’”’ 

L I. 

Stassi  Caligorante  in  su  la  porta , 

(Chè  cosl  ha  nome  il  dispietato  Mostio) 
ch’  orna  la  sua  magien  di  genre  morta. 
Corne  alcun  suol  di  panni  d’ oro  o d’ ostro. 

Costui  per  gaudio  appena  si  comporta , 

Corne  il  Dtica  lontan  se  gli  è dunostro  ; 
Ch’  eran  duo  mesi,  e il  terzo  ne  venin, 
Che  non  fu  Cavalier  per  quelia  via. 


L I I. 


Ver  la  paiude,  ch’  era  scura  e fol» 

Di  verdi  canne.,  in  grau  fier»  ne  vient; 
Chè  disegnato  avea  correre  *n  vo  ’ 

E uscire  al  Paladin  dietro  aïleschiene; 
Chè  nella  rete,  che  tenea  sepoîta 


Sotto  la  polve , di  cacciarlo  ha  si-ene , 
Corne  avea  fatto  agis  al  tri  peregrm1^ 
Çhe  quivi  tratto  avean  lo,  -e-  des' 


Chant  XV.  445? 

L ï» 

Caligoxant  est  toujours  en  sentinelle 
sut  sa  porte  . car  c’est  ainsi  qu’on, 
comme  ce  monstre  impitoyable  qui  prend 
plaisir  à parer  sa  demeure  de  cadavres  , 
comme  un  autre  i’orne  de  tapisseries  d’or 
et  de  pourpre.  Lorsqu’il  apperçut  le  Duc 
dans  l'éloignement , à peine  put-il  conte- 
nir sa  joie;  cat  il  y avoit  deux  mois  , et 
le  troisième  croit  mime  déjà  commencé, 
que  personne  ne  s’étoït  engagé  dans  cette 
route. 

L I I. 

Il  court  promptement  se  cacher  dans  les 
touffes  hautes  et  épaisses  des  roseaux  d’un 
marais  prochain  : il  avoit  le  projet  de 
laisser  avancer  le  Paladin  , et  de  fondre 
ensuite  sur  lui  parderriere  , espérant  de  le 
faire  tomber  dans  les  frets  qu'il  a voit 
cachés  sous  le  sable  ; c’est  ainsi  quil  en 
avoit  usé  avec  tous  les  autres  voyageurs , 
que  leur  malheureux  destin  avoir  conduite 
dans  ces  lieux. 

Pp  5 


4lO  L*  A B.  I O S T E , 

lui. 

Dès  que  le  Paladin  apperçoit  le  géant, 
il  arrête  son  coursier,  non  sans  une  grande 
crainte  de  tomber  dans  ces  filets  dont  le 
bon  vieillard  l’avoit  prévenu.  Ce  fut  alors 
qu  il  eût  recours  à son  cor  , qui  produi- 
sit sur-le-champ  son  effet  accoutumé; 
le  géant,  dont  il  frappe  les  oreilles, 
est  saisi  d’une  si  grande  épouvante,  que 
s'oudain  il  tourne  les  épaules  er  prend  la 
fuite. 

L I V. 

Astolfe  continue  à sonner  , et  regarde 
de  toutes  parts , craignant  toujours  de  se 
précipiter  dans  les  filets.  Le  monstre  fuit, 
sans  savoir  où  il  va , car  il  a perdu  la  vue  aussi 
bien  que  la  tête.  Sa  frayeur  est  si  grande, 
que  ne  reconnoissant  plus  sa  tome  , de 
lui  - même , il  va  se  prendre  dans  s-* 
propres  embûches  ; il  se  jette  oans  s-» 
filets  qui  le  saisissent , l’arrêtent  de  toutes- 
parts , et  le  font  tomber  a terre. 


4?l 


C H A JV  T X V. 

L I J i. 

Cotte  venixe  il  paladin  !o  ye& 

-■enonvadaincuei  lacci  a dar  del  piede . 
cht  , taon  Vecchïarel  gii  avea  prtaetto! 
QmVi  soccorso  «el  sno  corno  chiede: 

E ^uei  «"Ma*»,  fa  F USato  effetto. 

Nei  cor  fere  il  Gigante,  chef  ascolta  , 

Di  taI  timor  c]ie  ^ dietro  i passi  volta. 


L I V. 

Astolfo  suona , e tuttavoîta  bada*. 
Cfcè  gis  par  sempre  che  la  rete  scocchî. 
P^’gge  il  fe'lon,  nè  vede  ove  si  vada, 
Chè  corne  il  core3  avea  perdnti  gii  ccchi. 
ï'anta  è la  teina,  che  non  sa  far  strada, 
Cne  ne’  suoi  propri  agoati  non  trabocchi: 
Ta  IleHa  r«e . e quelia  si  disserra  , 

Tutto  r aM°da  , e io  distende  « terra» 


45 1 L5  A s.  i o s t e 
L Y. 

Astoïfo , che  andar  gi'u  vede  il  grao  pesa , 
Già  sicuro  pei  se  , v’  accorxe  in  fcetta; 

E con  ia  spada  in  man,  d1  arcion  dssceso. 
Va  per  far  di  miU’  anime  vendetta. 
î>oi  gli  par  che  se  uccide  un  che  sia  preso, 
Viltà  pin  che  virtù  ne  sarà  detta; 

Chè  legate  le  braccia , i piedi . e cdOa 
Gli  vede  si,  che  non  puo  dare  un  ciono. 


L V I. 

Avea  la  rete  già  fatta  Vulcano 
Di  sottil  SI  d’  acciar,  ma  con  tai  arte, 
Che  saria  stata  ogni  f2tica  in  vauO 
Per  ismagliarne  la  più  debil  parte, 

Ed  era  quella,  che  già  piedi  e mano 
Avea  legati  a Venere  ed  a Mart^, 

La  fe  il  geloso  , e non  ad  altro  efetto, 
Che  per  pigliargli  insieme  ambi  nei  ’etlS* 
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C H A X T x y. 

L y. 

Astolfe  voit  tomber  ce  grand  colosse  , et 
a*°IS  £Î1  SMeté  Pont  lui-même , il  accourt  en 
grande  hâte,  et  après  être  descendu  de 
son  coursier  j l’épée  à la  main,  il  s’apprête 

3 V£nf r par  la  «ort  de  ce  monstre'  celle 
de  miik  de  ses  victimes  ; mais  bientôt  il 
lai  paroît  <3a’;i  y aura  plus  de  lâcheté  que 
de  courage  à tuer  un  homme  pris  dans 
des  filets  , et  qui  a les  bras  , les  pieds  , 
!e  col  si  étroitement  liés,  qu’il  ne  peut 
faire  le  moindre  mouvement. 


L V I. 

Vulcain  avoit  autrefois  formé  ces  rets 
de  Sis  d’acier,  travaillés  avec  tant  d’art, 
que  personne  n’auroit  pu  en  dénouer  une 
seuie  maille.  Ces  mêmes  rets  ancienne- 
ment avoient  serré  les  pieds  et  les  mains 
Vénus  et  à Mars;  ce  jaloux  n’avoir  en 
d’autre  but  en  les  imaginant , que  de  saisis 
ces  ceux  amans  dans  le  même  lit. 
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L’  A R I O S T E, 

L V I I. 

Mercure  dans  la  suite  vola  ces  rets  à 
vulcain , lorsqu’il  voulut  enlever  Clous  5 
cette  belle  Cloris , qui  vole  dans  les  aus 
derrière  l’Aurore  au  lever  du  Soleil,  lors- 
que du  pan  de  sa  robe  , elle  répand  les 
lys,  les  roses,  les  violettes  sur  la  terre. 
Cependant  Mercure  atteignit  cette  nymphe, 
et  la  saisit  un  jour  dans  les  airs  avec  ce  filet. 

L Y I I î. 

Il  oaroît  que  cette  déesse  fut  prise,  lors- 
qu’elle volait  vers  les  lieux  où  le  grand 
fleuve  d’Éthiopie  se  décharge  dans  la  mer. 
Ensuite  ces  rets  furent  gardés  pendant 
plusieurs  siècles  à Canope  dans  le  temple 
d’Anubis,  Caligorant  trois  miile  ans  après , 
les  enleva  de  ce  temple  où  ils  y étorent 
consacrés  ; ce  monstre  impie  les  emporta 
avec  lui , brûla  la  ville  et  pilla  le  temple. 
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C H A N T XV. 

L'V  I I. 

•Meicnrio  al  Fabbro  pci  la  rete  invcîa, 
Che  Cloride  pigliar  ccn  essa  vu  oie, 

C;°Iîde  beîIa  > ciîc  P£r  1*  aria  vola 
Cietro  ali’  Aurora  ali’  appaxir  del  Sole, 

E daI  raecolto  iembo  deila  stoia 
Gigü  spaigendo  va  , rose  e viole, 

Aîercurio  tanto  questa  Niufa  attese, 

Cfle  con  la  rete  in  aria  un  di  la  prese. 

l y 1 1 ï. 

« 

Bov’ entra  in  mare  il  gran  fiumeEtidpo, 
Par  che  la  Des  presa , volando , fosse  ; 

Poi  r'eI  Tempio  â’  Anubide-  a Canon» 

Pa  rete  moîti  secoli  serbosse. 

E «orante  tre  mila  anni  dopo 
Si  là,  do v’ era  sacra,  la  rimosse  : 

5e  ce  porto  la  rete  il  laiton  empio, 

*d  aise  la  Cittaçle,  e rubo  il  teœpio. 


««  L*  A B.  I O s T B, 

L I X. 

Quivi  addattolla  in  modo  in  su  1’  arena, 
Che  tutti  quel , che  avean  da  lui  la  caccia , 
vi  davan  dentro  ; ed  era  tocca  appena, 
Chelorlegava  e colio  , e piedî,  e uaccia. 
Di  qnesta  levb  Astolfo  una  catena,  ^ 
Eleman  dietro  a quel  fellon  n’  aïlaccia: 
Lebraccia,  e ’l  petto  in  guisa  gliene  fascia, 
Che  non  puô  sciersi  ; indi  levât  lo  Usât. 

L X. 

Dagli  altri  nodi  avendol  sciolto  pnrna. 
Ch’  era  tornato  Oman  più  che  donzeUa , 
Di  trarlo  seco , e di  mostrarlo  stuna 
Fer  ville , per  cittadi , e per  casterla- 
Vuol  la  rete  anco  aver , di  che  nè  Irma, 
Ne  martel  fece  mai  cosa  più  beha- 
Ne  fa  sorcier  coîui  , che  alla  catena 
Gon  pomoa  trionfat  dietro  si  mena. 
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L I X. 

Il  savoît  les  arranger  si  bien  sur  le 
saoie,  que  tous  ceux  qu’il  poursuivoit  ve- 
noient  s’y  précipiter  3 car  à peine  les  tou- 
rnoie* en,  qu’on  se  sentoit  serrer  le  cou  3 
les  bras  et  les  jambes.  Astolfe  en  prit  une 
des  chaînes  , et  en  lia  les  mains  de  ce 
misérable  derrière  son  dos  : tout  son  corps 
en  est  tellement  resserré  qu’il  îui  est  impos- 
sible de  se  débarrasser  5 il  le  laisse  se  relever 
ensuite. 

L X. 

D’abord  il  l’a  voit  dégagé  des  autres 
chaînes  5 car  îe  monstre  étoit  devenu  plus 
doux  qu’une  jeune  fille  5 Astolfe  pro- 
jette de  l’emmener  avec  lui  , et  de  le 
montrer  dans  toutes  les  villes,  les  châteaux 
et  les  villages.  ïl  veut  aussi  conserver  ce 
filet , le  plus  bel  ouvrage  qu’aient  jamais 
produit  la  lime  et  îe  marteau  : il  charge  les 
épaulés  du  géant  , comme  une  bête  de 
somme  a l’emmene  en  lesse , et  comme  es 
triomphe  derrière  lui. 

Terne  III. 


Qq 


4î§  V A b.  i o s t s , 

L X I. 

Il  lai  dorme  à porter , comme  à un  vil 
esclave  , son  casque  et  son  bouclier  , 
et  ensuite  il  poursuit  sa  route.  Par -tout 
où  il  passe  , chacun  fait  éclater  sa  joie  de 
ce  que  les  voyageurs  seront  désormais  en 
sûreté.  Astolfe  s'avance  si  rapidement  que 
bientôt  il  arrive  aux  sépulcres  de  Memphis, 
de  Memphis  célèbre  par  ses  pyramides;  à 
"opposite  il  apperçoit  le  grand  Caire. 

L X I L 

Le  peuple  accouroit  en  foule,  pour  voir 
cet  énorme  géant  : comment  est-il  possible , 
se  disoit  - on  l’un  à l’autre , que  ce  jeune 
guerner  ait  enchaîne  ce  colosse  ? à peine  pou- 
voit-il  faire  un  pas,  tant  ilétoit  pressé  de 
toutes  parts.  Chacun  l’admire  , chacun  s’em- 
presse à lui  rendre  les  plus  glands  honneurs , 
comme  à un  Chevalier  de  la  plus  haute 
valeur. 
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L X I. 

ïfelmoeloscudo  anche  aportar  glidiede* 
Corne  a valletto  ; e seguito  il  cammino  , 
Di  gaudio  empiendo,ovunque  mena  ilp:ede; 
Ch’  ir  possa  ornai  sicuro  il  pelîegrino. 
Astolfo  se  ne  va  tanto  che  vede , 

Che  ai  sepoicri  di  MenS  è già  vicinoî 
MenS  per  le  piramidi  famoso  : 
vede  ail  mcontro  il  Cairo  popoïoso. 

L X I I. 

Tutto  il  popol  correndo  si  traea 
Per  veder  il  Gigante  smîsurato. 

Corne  è possibil  ( V an  V altro  dicea  ) 

Che  quel  piccolo  il  grande  abbia  legato  I 
Astolfo  appena  innanzi  andar  potea  , 
Tanto  la  calca  il  preme  da  ogni  lato; 

T corne  Cavalier  d’  alto  valoxe  , 

Ognun  1 amniira , e gli  fa  grande  onorç, 

Qq  î 


4$°  L A s.  i o s t e, 

L X I I I. 

Non  era  grande  il  Caire  cosï  allora  3 
Corne  se  ne  ragiona  a nostra  etade  ; 
Che  ’1  popolo  capir,  elle  vi  dirnora. 
Non  pon  diciotto  siila  gran  contrade; 

E che  le  case  fcanno  tre  palchi , e ancora 
Ne  dormono  inüniti  in  su  le  strade; 

E che  ’l  Soidano  v’  abita  un  Castello 
MirabiZ  di  grandezza > e ricco,  e bello; 

L x i y. 


E che  quindici  mila  suoi  vassalli* 

Che  son  Cnstiani  rinnegati  tutti , 

Con  itiogh , con  £atni glie3  e con  cavalü 
Ha  sotto  un  tetto  sol  quiyi  ridutti. 
Astoifo  veder  yuole  ove  s’  awaîlï , 

E quanta  il  Nilo  entri  nei  saisi  fiuîti 
A Damtaîa  i chè  avea  quivi  inteso 
Qualunque  passa  restar  mono.,  o presc. 


~ fry 
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L X I I L 

Le  Caire  n’e'toit  pourtant  pas  alors  aussi 
étendu  qu’il  est  de  nos  jours.  Dix-huit  mille 
grandes  rues  ne  peuvent,  dit-on,  contenir  au- 
jourd’hui le  peuple  qu’il  renferme  et  quoi- 
que les  maisons  aient  trois  étages , un  grand 
nombre  de  personnes  es:  obligé  de  cou- 
cher dehors.  Le  château  du  Soudan  est 
étonnant  par  son  étendue , sa  richesse  eu- 
sa  beauté. 

l x i y. 

Quinze  mille  de  ses  vassaux  , tous= 
chrétiens  renégats  , sont  logés  sous  le 
même  toit  avec  leurs  femmes,  leurs  enfans. 
et  leurs  chevaux.  Astoife  veut  voir  l'em- 
bouchure du  Ni!  à Damiette  ,.et  par  com- 
bien de  bouches  ce  fleuve  va.se  perdre, 
dans  la  mer  ; d’autant  plus  qu’il  avoir  en- 
tendu dire  que. quiconque  prenoit  ce  che- 
»ia  y perdoît  ou  la  vie , ou  la  liberté  ; 


Q ï.  5- 
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L X V. 


Farce  que  sur  les  rives  du  Nil,  vers  soa 
embouchure , on  trouvoit  un  brigand  qui 
demeurait  dans  une  tour  , et  qui  désoîoit 
les  voyageurs  et  les  habitans  de  !a  cam- 
pagne : ce  géant  en  étendant  meme  ses 
courses  jusqu’au  Caire  , aiioit  dévastant  !e 
pays.  Personne  ne  pouvoir  lui  résister;  ou 
assuroit  même  qu’on  chercherait  envain  à 
lui  ôtet  la  vie  : il  a déjà  reçu  mille  et 
mille  blessures  , et  jamais  aucune  n’a  pu 
le  faite  périr. 

L X y L 

Astoife  entreprend  de  combattre Korrile; 
{ c’étoit  le  nom  de  ce  géant , ) il  veut  voir  s’il 
obligera  la  parque  à trancher  le  £1  de  ses 
jours.  Il  arrive  à Damiette,  et  de-là  se 
porte  à l’embouchure  du  Nil.  II  apperçoit 
sur  le  rivage  h grande  tour , ou  demeure 
ce  monstre  enchanté  a né  d’une  fee  et  d’an 
lutin. 


Chant  XV.  4-<5 

L X V. 

Fero  che  in  ripa  al  Nilo  in  sa  la  foce 
Si  lipara  an  ladron  dentro  un  a torre , 

Chs  a paesani , e a’  peregrini  nuoce  , 

E sin  al  Cairo , ognun  rubando  , scoxre. 
Non  gli  puo  alcun  resistere  ; ed  ha  vase 
Che  F nom  g!i  cerca  in  van  la  vita  torre. 
Cento  raila  feiite  egli  ha  già  avutor 
Ne  ucciderlo  perô  mai  s’  è pctuto. 

/ '•  ' 

L X V I. 

Fer  veder  se  pnè  far  rompere  il  fila 
Alla  Fa  rca  di  lui,  sï  che  non  riva, 
Astolfo  viene  a ritrovar  Orrilo , 

S Cosï  avea  nome  ) e a Darciata  arriva, 
üd  indi  passa  ov’  entra  in  mare  il  Nilo  3 
E vede  la  gran  torre  in  sn  la  riva, 

Sove  s’ albefga  i’ anima  incantata, 

Cr.c  d’ an  Feiietto  nscque,  e d’ unaFata» 


4^4  L’Aiiostï; 

L X V I ï. 

Quivi  ritrova  che  crudel  battagiia 
Era  tra  Orixlo  e duo  guenieri  a cessa. 
Ornîo  e solo  3 e si  que’  duo  travaglia , 
Che  a gran  fatica  gîi  pon  far  difesa. 

E quanto  in  arme  1’  uno , e 1’  altro  vaglia* 
A îutto  xi  Mondo  1 a fama  palesa  : 

Q'aesti  erano  i duo  figîi  d’ Oiiviero  , 
Grifone  il  bîanco , ed  Aquïïante  iî  nero., 

L X V ï I L 

Gîi  e ver  che  ’I-Negromante  venuto  era 
Aî.a  baîîaglia  con  vaataggio  grande; 

Che  seco  tratto  in  campo  avea  una  feraj. 
La  quai  si  trova  solo  in  quelle  bande  ; 
Vive,  su!  lito-3  e dentro  alla  ri  viera  , 

E i corpi  umani  son  le  sue  v;  vende. 

Eeîie  persone  misere  ed  incaute 
Si  viandanti , c d’ iafelîd  eau  te. 


c H A K T XV.  4(55 
L X V I I. 

En  arrivant  , il  le  trouve  aux  prises  ayec 
deux  Chevaliers  , et  le  brigand  quoique 
seul,  leur  donne  tant  de  tablature,  qu’ils 
ont  bien  de  la  peine  à lui  résister  5 ce- 
pendant la  valeur  dp  ces  deux  guerriers 
est  bien  renommée  dans  tout  le  monde  ; 
car  ce  sont  les  deux  fils  d’Olivier,  Griffon 
le  blanc  , et  Aquilant  le  noir. 

L X V I I I. 

Il  est  vrai  que  leNégromant  avoit  com- 
mencé ce  combat  avec  un  grand  avantage, 
car  il  avoir  amené  avec  lui  sur  le  champ 
de  bataille  un  animal  féroce,  qu’on  ne 
rencontre  qu’en  ces  parages  ; il  a cou- 
tume de  vivre  dans  le  Nil  ou  sur  ses 
bords , et  dévore  les  malheureux  navi- 
gateurs , ou  les  voyageurs  imprudens  qui 
suivent  le.  rivage  avec  trop  de  sécurité. 


4 66  L’  À a t o s t b , 

L X I X. 

Cet  animal  venoit  d’être  étendu  sur  le 
sable  , près  du  port , par  les  coups  des 
deux  frétés;  mais  Horrile  pouvoir  facile- 
ment se  passer  de  son  aide  : c’est  envain 
que  les  deux  guerriers  le  frappent  en  même- 
tems.  Plusieurs  fois  ils  l’ont  taillé  en  pièces . 
et  n’ont  Jamais  pu  le  faire  mourir.  On  a 
beau  le  démembrer  . on  ne  peut  lui  ôter  la 
vie;  si  on  lui  coupe  un  bras,  une  Jambe, 
il  se  les  rattache , comme  si  c’étoit  de  la  cire, 

L X X. 

Envain  Griffon  lui  fend  la  tête  jusqu’aux 
dents  ; envain  Aquilant  la  lui  partage 
Jusqu’à  la  poitrine,  Horrile  ne  fait  qu’en 
rire.  Les  deux  guerriers  s’irritent  de  plus 
on  plus  de  voir  leurs  efforts  inutiles. 
Avez -vous  vu  tomber  d’en  haut  esc  argent 
bquîde  , auquel  les  aîchymistes  ont  donne 
le  nom  de  mercure  5 d’abord  il  s'épar- 
pille, et  bientôt  toutes  ses  gouttes  sépa- 
res se  réunissent;  il  en  étoit  de  mêjns 
des  membres  de  ce  géant. 


4^7 


c s a s i x y. 

L X I X. 

La  bestia  nelt’  atena  apprcsso  ii  porto 
Per  man  de’  duo  fratei  morta  giacea  ; 

E per  questo  ad  Orrli  non  si  fa  torto. 

Se  a tm  tempo  ls  uno  e i’  altro  gli  noces» 
Pi  il  volte  l’ ban  smembrato,  e non  mai  mort  o; 
N'e  per  smembrarlo  uccider  si  potea; 

Chè  se  tagiiato  o mano  , o gamba  gli  era , 
La  rappsccava,  che  parea  di  cera. 

L X X. 

Or  fin  ai  denti  il  capo  gli  divide 
Grifone,  or  Aquîlante  fin  al  petto. 

Egii  de’  coipi  îor  sempre  si  ride; 

S’  adiran  essi , cbè  non  hanno  efiètro, 
Chi  mai  d’ alto  cadet  1’  argento  vide  , 

Che  gli  Alchimisti  hanno  mercurio  detto , 

£ spargere  e raccor  tutti  i suoi  memhri . 
Sentendo  di  cos  mi  , sens  rimetnbti. 


*■  > 
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L X X I. 

Se  gîi  spicciano  il  caeo,  Orrîlo  scende. 
Ne  cessa  brancolar  fin  che  îo  troyi  ; 

Ed  or  pel  crins , ed  oï  pel  naso  ii  pre.nde, 
Lo  salda  al  collo , e non  so  con  che  chiovi. 
S’iglia!  talor  Grifone,  e ’i  braccio  stende: 
Kel  fiume  il  getta , e non  par  ch’  anco  gioyi, 
Che  nuota  Orrïio  al  fondo  corne  unpesce, 
E col  suo  capo  salvo  alla  riya  esce. 


L X X I I. 

ï>ae  belle  Donne  onestamente  ornare, 

L una  vestita  a bianco  , e T aîtra  a nero  > 
Che  délia  ptïgna  causa  erano  State, 
Stavano  a nguardar  1*  assalto  fiero. 
Queste  eran  quelle  due  benigne  Fate , 
Che  avean  nutriti  i iigll  d*  Oiiviero, 
Poi  che  Ii  trasson  tener:  zheîli , 

Dai  curvi  artigli  di  duo  grandi  âîigeîii? 


Chant  XV.  469 
L X X L 

_ Ss  run  des  guerriers  lui  coupe  la  tête  , 
i!  desccnd  de  c“eval > et  va  tâtant  par-tout' 
,-usqu  a ce  qu’il  Ia  trouve  ; ensuite  ü la 
saisit  tantôt  par  le  nez  , tantôt  par  les  che- 
veux,  la  rajuste  sur  son  col,  et  la  redoue 
je  ne  sais  comment.  Quelquefois  Griffon 
la  rainasse  , et  la  jette  à tour  de  bras 
dans  le  fleuve , mais  il  n’y  gagne  rien  3 
car  Hornle  , qui  nage  comme  un  pois* 
son,  plonge  au  fond,  et  bientôt  reparoît 
sur  le  rivage , sain  et  sauf,  avec  sa  tête  sur 
ses  épaules. 

L X X I I. 

Deux  belles  Dames,  parées  décemment, 
l’une  de  blanc,  l’autre  de  noir,  étoient 
spectatrices  de  cet  étrange  combat  dont 
elles  étoient  la  cause.  Ces  Dames  étoient 
l"s  deux  bienfaisantes  fées  qui  avoient 
eïeve  ies  deux  fils  d’Olivier , après  les 
avoir  sauvés,  n’étant  encore  qu’enfans , des 
serres  cruelles  de  deux  monstres  ailés  : 

Tome  III.  R j 
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LXXIÎ  J. 

Ces  monstres  les  avoient  enlevés  à lent 
mere  Gismonde , et  emportés  dans  En 
pays  fart  lointain.  Mais  il  est  inutile  que 
je  m'étende  davantage  sur  cette  aventure , 
oui  est  connue  de  tout  ie  monde  ; quoique 
l’auteur  qui  en  a parlé  se  soit  mépris  sur 
le  pere  , en  prenant  mal-à-propos  l’un  pour 
l’autre ,-je  ne  sais  trop  comment.  Quoi  qu’il 
en  soit , les  deux  jeunes  guerriers  avoient 
entrepris  ce  combat  à !a  priere  de  ces  deux 
Dames. 

L X X I V. 

Déjà  le  soleil  qui  écïairoit  encore  les 
Isles  fortunées  , étoit  couché  dans  ces  cli- 
mats , et  déjà  les  ténèbres  commençorent  à 
dérober  tous  les  objets  d’alentour , qui 
n’étoîent  plus  éclairés  que  par  l’isegaie  et 
foible  lumière  de  la  lune , lorsqu’Hornle 
retourna  dans  sa  roche  : les  deux  Dames 
blanche  et  noire  ayant  voulu  interrompre  le 
combat  jusqu'à  ce  que  le  soleil  eut  reparu 
sur  l’horixon. 


C II  A N T X V.  47  ï 

L X X I I L 

Che  rapiti  gi:  aveyano  a Gismonda , 

E portât!  lontan  dai  suo  paese. 

Ma  non  biscgna  m cio  , ch’  io  nu  diüosda 
Chè  a tutto  il  Môndo  è P i.stcna  palese  h 
Benchè  P autor  ncl  Fadre  si  confond  a . 

Ch’  un  per  un  altro  ( io  non  so  ccme  ) prese. 
Or  ia  battagïia  i.djto  giovanl  fasmo  . 

Che  le,  due  Donne  ambi  pregati  n’  hanno» 

L X X I Y. 

Erain  quel  china  già  sparito  il  gîorno. 
Ail’  Isole  ancor  alto  ai  FGituna  : 

L’  ombre  avean  tolto  ogni  vedere  attorno 
Sotto  P incerta  e mal  compresa  Lima  - 
Quando  alla  Rocca  Onïl  fece  ritorno» 

Poi  che  ail  Bianca,  e alla  sorella  Bruna 
Fiacque  di  differir  1’  aspra  battagïia 
Fin  che  ’l  Sol  novo  ail’  Orizzonte  sagüi» 


Hî  i 
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L X X Y. 

Astoifo  , che  Grifone  ed  Aquilante 
Ed  ail’  insegne,  e pîii  a!  ferir  gagüardo 
Riconosciuto  azea  gran  pezzo  innante, 
Lor  non  fu  altero  a salatar  , ne  tardo. 
Essi  vedendo  che  quel,  che  ’l  Gigante 
Traea  legato  , era  il  Baron  dal  Pardo , 

( Che  cosi  in  Corte  era  quel  Duca  detto) 
Raceoïser  lui  con  non  minore  affetto. 

LXXVÎ. 

Ee  Donne  a riposare  5 Cavaiîeri 
Menaro  a un  lor  Paiagîo  indi  vicino. 
Donzelle  incontra  vennero,  e scudieri 
Con  torchi  accesi  a mezzo  de!  cammino.’ 
Diero  a chî  n’  ebbe  cura  i lor  destrieri  ; 
Trassonsi  I*  arme;  e dentro  un  bel  giardins 
Trovar  che  apparecchiata  era  îa  cena 
Ad  vna  fonte  limpida  ed  amena. 


Chant  X V.  473 

l x x y. 

Astoîfe  qui  sur-le-champ  avoit  reconnu 
Griffon  et  Aquilant  à leurs  armes  , et  plus 
encore  aux  grands  coups  qu’il  leur  avoit 
Nu  porter  , s’empressa  à les  saluer,  et  ces 
guerriers  reconnoissant  à leur  tour,  que 
celui  qui  menoit  le  géant  en  iesse , étoit 
le  Chevalier  du  Léopard , ( car  c’est  ainsi 
cu’on  nommoit  le  Duc  à la  cour,)  ne  lai 
firent  pas  moins  d’accueil. 

L X X V I. 

Ces  Dames  conduisirent  ensuite  les  Che- 
valiers à un  de  leurs  palais , qui  n’étoit  pas 
éloigné.  Des  jeunes  filles  vinrent  à leur  ren- 
contre jusqu’au  milieu  du  chemin , accom- 
pagnées de  plusieurs  écuyers  qui  portoient 
des  flambeaux  allumés.  On  mit  leurs  che- 
vaux entre  les  mains  de  valets  qui  en 
prirent  -soin  ; les  deux  guerriers  se  désar- 
mèrent, et  trouvèrent  au  milieu  d un  su- 
perbe jardin  une  table  toute  préparée , sut 
le  bord  d’une  claire  et  agréable  fontaine, 

Br  3 
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LXXVIL 


Ils  font  attacher  le  géant  sur  le  pré  avec 
une  seconde  chaîne  très -forte,  au  tronc 
d’un  arbre  affermi  par  les  ans , et  que  les 
plus  fortes  secousses  n’ébranleroient  pas  ; 
et  ils  ordonnent  en  même-rems  à dix  sei- 
gens  de  le  garder  à vue  , de  crainte  qu’il  ne 
se  détaché  pendant  la  nuit , qu’il  ne  vienne 
les  attaquer , et  peut-être  leur  faire  beau- 
coup de  ma!  , tandis  qu’ils  reposeraient 
tranquillement , et  sacs  être  sut  leurs  gardes. 

lxxviil 

Le  moindre  plaisir  de  cette  table  abon- 
dante et  somptueuse  fut  l’excellente  chere: 
on  n y parla  tout  le  long  du  repas  que 
d horrue , et  de  cet  étonnant  prodige  qui 
paroit  presque  un  songe , lorsqu’on  y pense; 
car  st  on  abat  ou  le  bras , ou  la  tête  à ce 
monstre,  soudain  il  ramasse  ses  membres , 
îes  remet  en  leur  place , et  puis  retourne 
«U  combat  plus  terrible  qu’auparavanï. 
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l x x y 1 1. 

ïan  legare  il  Gigante  alla  ferdnra 
Con  un’  altra  catena  molro  grossa 
Ad  ona  quercia  di  malt’  anni  dura, 

Che  non  si  romperà  per  una  scossa  ?. 

E da  dieci  sergenti  aWrne  cura  , 

Che  la  notte  discior  non  se  ne  possa, 
Ed  assahrli , e forse  far  lor  danno , 
Mentre  sicuxi , e senza  guardia  stanno. 

L X X V I I I. 

Ah  afabondante  e sontuosa  mensa  , 
Dove  il  manco  placer  fur  le  vivande, 

Del  ragionar  gran  parte  si  dispensa 
Sopra  d’ Ornïo , e del  miracoî  grande? 
Che  quasi  pare  un  soguo  a chi  vi pensa. 
Ch  or  capo , or  braccro  a terra  se  gifœande  s 
Ed  eglî  lo  raccolga  , e lo  raggkgna  , 

^ pià  feroce  ogcor  terni  alla  pugr.a» 
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L X X I X. 

Astolfo  r.el  suo  libro  avea  gsà  letts 
Quel  che  agi’  incanti  riparare  insegna , 
Che  ad  Orril  non  trarrà  1*  aima  del  petto 
Fin  che  un  crine  fatal  nel  capo  tegna. 
Ma  se  lo  svelie,  o tronca,  fia  costretto. 
Che  suo  mal  grado  fuor  1’  aima  ne  vegns 
Questo  ne  dice  il  libro  ; ma  r.on  corne 
Conosca  il  crine  in  cosï  foite  cbiome. 


L X X X. 

Non  tnen  délia  vittoria  si  godes, 

Che  se  n’  avesse  Astolfo  già  la  palme  s 
Corne  chi  speme  in  pochi  coîpi  avea 
Svellere  il  crine  al  Negroœante , e l’ aima- 
Perb  di  quella  impresa  promettes 
T or  su  gii  omeri  suoi  tutta  la  salma  5 
Orril  fard  morir  quando  non  spiaccra 
Aï  duo  fratei  çSi1  egîi  la  pugna  façcra» 


Chant  XV.  477 

L X X I X. 

Astolfe  a déjà  lu  dans  son  livre  , ois 
Pan  traite  des  moyens  de  détruire  les 
enchantemens  , que  jamais  il  ne  par- 
viendra à ôter  la  vie  à Horrile  . tant 
qu’il  ne  lui  aura  pas  arraché  un  cheveu 
fatal  qu’il  porte  à la  tête  ; mais  que  s’il 
peut  parvenir  ou  à l'arracher,  ou  à le  eou- 
per  , Horrile  alors  perdra  la  vie  , ea 
dépit  de  son  ait.  Voilà  ce  que  disoit  le 
livre;  mais  il  n’apprenoit  pas  à distin- 
guer ce  cheveu  dans  une  crinière  aussi 
épaisse. 

L X X X. 

Le  Prince  Anglois  déjà  se  réjouissoit  , 
comme  s’il  eût  tenu  la  palme  de  la  vic- 
toire ; il  se  fiaîtoit  qu’il  viendrait  aisément 
à bout  d’arracher  et  la  vie  et  ce  cheveu  à 
Ce  magicien  ; il  s’offre  à prendre  sur  lui 
tout  le  risque  du  combat  ; il  fera  mourir 
Horrile , pourvu  que  les  deux  frétés  aient 
pour  [agréable  qu’il  le  combatte. 


478  L’  A b.  i o s t e , 

L X X X I. 

Tous  deux  lui  accordent  avec  plaisir  sa 
demande,  persuadés  qu’il  y perdra  et  son 
tems  et  ses  peines.  Déjà  la  nouvelle  aurore 
éciaîïcissoitieciel  de  ses  feux,  'orsqa’Horriie 
descendit  de  sa  roche  dans  la  plaine,  le 
Duc  et  lui  commencent  un  cruel  combat  ; 
1 un  armé  d’une  massue  , l’autre  de  son 
epée.  Entre  mille  coups  que  porte  Astoife, 
il  espère  qu’un  seul  lui  sera  mortel. 

L X X X I I. 

Tantôt  d’en  coup  de  masse,  il  lui  fait 
voler  la  main  sur  la  poussière,  tantôt  l’un 
ou  l’antre  bras.  Quelquefois  il  le  coupe  en 
deux  et  fend  sa  cuirasse;  quelquefois  iile 
radie  en  pièces  5 mais  Horrile  va  toujours 
ramassant  ses  membres  sur  la  place , et  repa- 
roît  sain  et  sauf.  Quand  même  Asroîfel’eut 
coupé  en  mille  pièces  , l’instant  d’après  ce 
monstre  auroit  reparu  rétabli  dans  son  entier. 
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C H A K T 

L X X X I. 

Ms  quei  gli  danno  voientier  î’impresa3 
Certi  che  debbia  affaticarsi  in  vano. 

Era  già  P aîtra  Auroia  in  Cie'o  ascesa, 
Çuando  calo  dai  mûri  Orriio  a!  piano, 

Tra  ilDuca,  e lui  fu  la  battaglia  accesa; 
La  rnazza  P un , T aitro  lia  la  spada  in  ma  no  ; 
Di  mille  attende  Astolfo  un  coipo  trame 3 
Che  lo  spirto  gli  sciolga  dalla  carne. 

L X X X I L 

Or  cader  gli  fa  il  pngno  con  la  mazza. 
Or  P uno  , or  1’  aitro  braccio  con  la  mano  ; 
Qaando  taglia  a traverso  la  corazza 3 
E quando  il  va  troncando  a brano  a brano. 
Ma  raccogiiendo  sempre  délia  piazza 
Va  le  sue  membra  Orriio,  e si  fa  sano. 

Se  in  cento  pezzi  ben  V avesse  fatto, 
Redintegrarsi  ’l  vedea  Astolfo  a un  tratto. 


48o  Ls  A R I O S T E , 

L X X X I I I. 

. Ainn  di  mille  colpi  un  gliene  coise 
Sopra  le  spalle  ai  termini  del  mento. 

La  testa  , e 1’  elrno  dal  capo  g!i  toise. 
Ne  fu  d’ Oiriîo  a dismontar  più  lento. 
La  sanguinosa  chioma  in  man  s’  avvolse , 
E fisalse  a cavallo  in  un  momento, 

E la  porto , correndo  contra  ’i  Nilo , 

Che  riaver  non  la  potesse  Ortiio. 

L X X X I Y. 

Quel  sciocco  , che  dei  fatto  non  s’ accorse , 
Fer  la  polve  cercando  iva  la  testa  ; 

Aîa,  corne  intese  il  corridor  via  torse, 
Portare  il  capo  suo  per  la  foresta  , 
Immantinente  al  suo  destrier  ncorse , 
Sopra  vi  sale,  e di  seguir  non  resta. 
Voiea  gridaïe  : aspetta,  volta,  volta. 

Ma  gii  avca  il  Dîtes  già  ia  bocca  toita» 


C H A K T X y.  4S1 
LIXXIII. 

Enfin  de  mille  coups  , il  en  porta  ufl  qui 
l’atteignit  parderriere,  à l'extrémité  du  cou  , 
et  qui  lui  enleva  la  tête  de  dessus  les  épaules. 
Âstoife  plus  prompt  qu’Horrile  , met  pied 
à terre , saisit  d’une  main  cette  sanglante 
chevelure,  remonte  dans  l’instant  sur  Ra- 
bican,  et  emporte  cette  précieuse  dépouille, 
en  gaioppant  centre  le  cours  du  Nil,  assez 
vire  pour  qu’Horrile  ne  puisse  la  rattraper. 

L X X X I V. 

Ce  Magicien , qui  ne  se  doutoit  pas  du 
faît  , alloït  cherchant  sottement  sa  fêté 
sur  le  sable;  mais,  dès  qu’il  s’apperçolt 
que  le  chevalier  tourne  bride  et  emporte 
sa  tête  à travers  la  forêt , vole  sur-le-champ 
à son  coursier,  s’élance  dessus  et  court  à 
bride-abattue  après  lui.  Il  vouloit  crier  , 
arrête , arrête , retourne , retourne  ; mais  le 
Prince  lui  aveît  emporté  la  bouche. 


Tome  III, 
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L X X X Y.  s 

Toutefois  Horrile  se  consoloit  un  peu 
de  m'avoir  pas  perdu  ses  traces  , et  il 
ïe  poursuivoît  à toute  bride. ‘Mais  Ra- 
bican  , ce  coursier  d’une  Vitesse  incom- 
parable le  laisse  bien  loin  derrîeie  lai 
dans  la  campagne.  Cependant  As'folfe 
recherche  avec  empressement  dans  cette 
chevelure',  depuis  la  nuque  Jusqu’au  font , 
s’il  ne  pourra  pas  démêler  ce  cheveu  fatal , 
qui  rend  Horrile  immortel; 

L X X X Y L 

Mais  parmi  tant , et  tant  d’innombrables 
cheveux,  i 1 n’y  en  a pas  un  seul  qui  soit  ou  plus 
long  , ou  plus  court  que  les  autres  ; lequel  de 
ces  cheveux  Astoife  choisira-t-il  donc  pour 
donner  la  mort  à ce  brigand  J II  vaut  mieux, 
dit  le  Prince,  que  Je  les  coupe , ou  que  Je 
les'  arrache  tous  ; et  comme  il  n’avoit  ni 
ciseaux  , ni  rasoir  , il  eut  sur  - le  - champ 
recours  à son  épée  , qui  coupe  si  bien , 
qu’on  pourroit  dire  qu’elle  rase. 


C H A N T X Y.  48j 
L X X X V. 

Plu  che  non  gii  abfeiâ  tolto  le  calcsgna,  Y 
Si  rieonfoi ta , e segtte  a tinta  briglia. 

Dietro  il  lascia  gran  spazio  di  campagna 


Quel  Rabican , chc  cotre  a meraviglia, 

Astoifo  intaato  per  la  cuticagna  yu>Â*  0 fâs 
Va  dalla  nuca  fin  sopra  le  ciglia  / 

Cercando  in  fretta , se  ’l  crine  fatale 


Conoscer  puo , che  Oirii  tiene  iimnoitaia,  - 


L X X X V I. 

Fra  tanti  e innumerabtli  capelll 
Un  più  dell’  altro  non  si  srende,  o force. 
Quai  dunque  Asîolfo  scegüerà  di  quelli , ■ 
Che  per  car  morte  al  rio  iadron  taccorce? 
Aîegiio  è ( disse)  che  tutti  o tagîi,  o svelii  j 
Ne  si  trovancio  aver  rasoi,  ne  force, 
Ricorse  immantmente  alla  sua  spada. 


484  L’ A r x o s t e , 

L X X X V I I. 

E tenendo  quel  *capo  per  lo  naso, 
Dietro  e dinanzi  lo  dischioma  tutto. 
Trovo  fra  gli  altri  quel  fatale  a caso  ; 

Si  fece  il  viso  alior  pallido  e brutto  , 
Travolse  gli  occhi , e dimostro  ail’  occaso 
Per  manifesti  segni  esseï  coadutto; 

E ’I  busto  , che  segnia  troncato  al  colîo, 
Di  sella  cadde,  e die  1’  ultitno  ctoilo. 

L X X X V I I I. 

Astolfo  ove  le  Donne  e i Cavalier i 
Lasciati  avea  torno  col  capo  in  taano, 
Che  tutti  avea  ai  morte  i segni  veri , 

E inostro  il  tronco , ove  gïacea  lontano. 
Non  so  ben  se  lo  vider  voîentieri, 
Ancor  che  gli  mostrasser  viso  umano; 

C hè  la  intercetta  lor  vittoria  forse 
S’ irjvidia  ai  duo  germani  il  petto  moïse» 


Chant  XV.  4S5 
L X X X V I I. 

Et,  en  tenant  cette  tête  par  le  nez,  il 
la  tondît  très-exactement  de  tous  les  côtés  : 
îï  trouva  enfin  par  hasard  le  chevet;  fatal, 
parmi  tant  d’autres  ; le  visage  d’Honîie  à 
l’instant  devînt  pâle  et  livide;  ses  yeux 
tournèrent;  il  donna  des  signes  évidens 
<t  une  mort  prochaine  ; le  tronc  alors  qui 
courolt  à toutes  jambes,  tomba  de  la  selle, 
et  fit  sur  la  poussière  une  derniere  culbute. 

L X X X V I I I. 

Astolfe  retourna  aux  lieux  où  il  svoii 
laissé  les  fées  et  les  Chevaliers , en  tenant 
a la  main  cette  tête,  qui  portoïc  toutes  les 
empreintes  de  la  mort  ; et  il  leur  montra 
le  tronc  étendu  loin  de-!à.  Je  ne  pourrois 
assurer  si  les  deux  freres  le  revirent  avec 
plaisir,  quoiqu’en  apparence,  ils  lui  firent 
en  accueil  agréable  ; car  tous  deux  dans 
le  fend  de  leur  cœur  pouvoient  bien  être 
jaloux  de  la  victoire  qu’il  yenoit  de  rem* 
porter  à leur  place. 

Ss  3 
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L X X X I X. 

Je  ne  crois  pas  ncn  plus  qn’intérieuremçnt 
les  deux  Dames  fussent  très-contentes  de  la 
fin  de  ce  combat.  Elles  n’a  voient  mis  ces 
deux  guerriers  aux  prises  avec  Horrile , 
qu’afin  de  prolonger  par  - là  leur  malheu- 
reuse destinée  , qui  ne  devoir  pas  être  en 
France  de  longue  durée.  Elles  espéroient 
les  amuser  ainsi , jusqu’à  ce  que  la  mali- 
gne influence  des  astres  fût  dissipée, 

X c. 

Dès  que  îe  gouverneur  de  Damiette  fut 
certain  de  la  mort  d’Horrile,  il  lâcha  une 
colombe , qui  avoît  une  lettre  sous  l’aile, 
attachée  avec  uh  fi!.  L’oiseau  s’envola  au 
Caire , et  de -là  on  en  lâcha  un  second  pour 
un  autre  endroit , comme  cela  se  pratique 
en  Egypte  : de  sorte  qu’en  très-peu  de  tems 
k nouvelle  se  répandit  dans  tout  le  pays  * 
qu’Horrile  avoir  été  tué. 


Chant  XV.  4S7 
L X X X IX. 

Ne  che  ta!  fin  quella  battagîia  avesse 
Credo  più  fosse  aile  due  Donne  grato. 
Queste  perche  pi ii  in  iungo  si  txaesse 
De  üuo  frarelli  il  doloroso  fato , 

Che  n Francia  par  che  in  breve  esser  dovesse^ 
Con  Ioro  Orriio  avean  sjuivi  azzufrato  ; 
Con  speme  di  tenerli  tanto  a bada , 

Che  la  trista  inhuenzia  se  ne  vida. 

X c. 

Tosto  che  ’I  Casteilan  di  Damîara 
Cerrificossi  ch’  era  morto  Orriio  , 

X.a  Colomba  Iascio,  che  avea  legata 
Sotto  1*  ala  la  letteîa  col  £lo. 

Qiieîla  ando  al  Gairo.;  ed  indi  ni  lasciasa 
Vn’  aïtra  altrove,  corne  qui-vi  è stiloj 
Si  che  in  pochissime  ore  ando  1’  avviss 
?er  tutto  Egitto  ch’  era  Orriio  uccisoc 


4§S  L’ A ï i o s t s, 


XCI. 

îl  Diica  , corne  al  fin  trasse  l’ Impresa, 
Conforté  molto  i no'oili  garzoni , 

Benchè  da  se  y’  avcan  îa  voglia  intesa  , 

Ne  bisognavan  stimoli  , ne  sproni  , 

Che  per  difender  délia  Santa  Chicsa, 

E del  Romano  Imperîo  le  ragîoni 
Lasciasser  le  battaglie  d’  Oriente, 

£ cercassino  onor  neîla  lot  gente. 

X C I I. 

Cosi  Grifone  ed  Aqnilante  to'se 
Ciascuno  dalla  sua  Donna  licenzia  , 

Le  quali , ancor  cbe  lot  ne  increbbe  e dolse  , 
Non  vi  seppon  pero  fat  resistenzia. 

Con  essi  Astoîfo  a tnan  destra  si  voîse, 
Chè  si  délibérât  far  riverenzia  , 

Ai  santi  luoghi  ove  Dio  in  carne  visse; 
Frima  che  verso  Francia  si  venisse. 


Csakt  XV.  43s? 

X C I. 

Le  Duc  Ang'ois  ayant  heureusement  ter* 
miné  cette  aventure  , pressa  Griffon  et 
A qu iîant  d’interrompre  leurs  exploits  d’Asie 
pour  voier  à la  défense  de  la  sainte  Église 
et  ae  l’empire  Romain  ; mais  ces  Héros 
n’avoient  nullement  besoin  d’être  excités 
ni  aiguillonnés , pour  chercher  de  la  gloire 
dans  leur  propre  pays  , car  ils  n’avoient 
point  d’autres  désirs  dans  leurs  cœurs. 

X c I I. 

Ainsi,  ces  deux  guerriers  prirent  chacun 
congé  de  leurs  Dames,  qui,  malgré  leurs 
regrets,  leur  douleur,  ne  purent  cependant 
leur  refuser  leur  demande.  Astolfe  prît  avec 
ces  Paladins  le  chemin  qui  étoit  sur  la 
droite,  ayant  résolu , avant  de  retourner  en 
France,  d'aller  adorer  les  sa’nts  lieux  où  tas 
Dieu  se  fit  homme. 


V À R I 0 S T E, 

X C I I I. 


49° 


Us  auroient  pu  prendre  un  chemin  sur  la 
gauche , qui  étok  plus  agréable  , plus  com- 
mode , et  jamais  ne  s’éloigner  des  bords 
de  la  mer , mais  ils  préférèrent  la  route  a 
droite  , quoique  horrible , affreuse  , parce 
qu’en  la  suivant , ils  dévoient  arriver  six 
jours'plutôt  en  Palestine.  Sur  cette  route,  on 
ne  trouve  à la  vérité  que  de  l’herbe,  del’ean; 
îa  diserte  de  toute  autre  chose  y esî  absolue. 

X C I Y. 

Mais  nos  voyageurs  , ayant  que  de  se 
mettre  en  route  , ne  manquèrent  pas  de 
faire  proyision  de  tout  ce  qui  leur  etoit 
nécessaire;  ils  chargèrent  de  tout  ieur  oa- 
gage  le  géant , qui  en  o-utre  auroit  encore  pu 
porter  une  tour  sur  ses  épaules'.  Sur  la  nn 
de  ce  dur  et  pénible  voyage,  ils  découvri- 
rent du  haut  d’une  montagne  , la  terte 
Sainte  on  l’amour  Suprême  lava , par  son  pro- 
pre sang , tous  les  crimes  du  genre-humain. 


Chant  X V.  491 


X C I I L 

Fotüto  avrian  pigliar  la  viamancîha. 
Ch’  era'  più  dilettevole  e più  plana , 

E mai  non  si  scostar  dalla  marina  ; 

.Ma  pèr  la  destra  andaro  orrida  e strana. 
Perche  1’  alta  Città  di  Palestina 
Per  qsesta  sei  giornàte  è men  iontana. 
Acqua  si  trova,  ed  erba  in  questa  via: 
Di  tutti  glt  altri  fceh  v’  è carestia. 

X C I V. 


St  che  prima  ch’  entrassero  in  viaggtô. 
Cio,  cheior  bisognô,  fecion  raccorre: 

E carcar  soi  Gigante  il  carrlaggio  , j y 
Cl:c  ayria  portato  in  coilo  anco  una  torre.*  f 
Al  finir  del  catnmino  aspro  e seivaggio 
Dali’  alto  monte  aiia  lot  vista  occorre 
La  santa  Terra,  ove  il  superno  Amore 
Lavo  col  proprio  sangue  il  nostro  errore. 

t-ZÂja.  idlü-C^Ç?QC&-  <lL 
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x c y. 

Trovano  in  su  1*  entrât  délia  Cittade 
Un  giovane  gentil  , lor  conosctirite 
Sansonetto  da  Meca , oitre  1’  etade 
( Ch’  era  nel  primo  fîor)  molto  prudente* 
D’  alta  cavaileria*  d’  alta  bontade 
Famoso,  e riverito  fra  la  genre. 

Orlando  îo  converse  a nostra  Fede  , 

E di  sua  rnan  battesmo  anco  gli  diede. 

X C V I. 

Qüivi  Io  trovan,  che  disegna  a fronts 
Del  -Calife  d’  Egitto  una  fortezza  ; 

E circondar  vuole  il  Calvario  monte 
Di  muro  di  due  miglia  di  lunghezza. 

Da  lui  raccolti  far  con  quella  fronte» 
Che  pub  d’ interno  amor  dar  più  chiarezza 
E dentro  accompagnati , econ  grande  agio 
îitsl  atloggiar  jie;  -stiQ  5cad  Palagio. 


2 S A N T X y.  45?5 

x c y. 

. Ih  trouvèrent  à l'entrée  de  la  ville  un 
aimable  Chevalier  de  leur  connoissance  : 
c-etoit  Sansonnet  de  la  Meque,  ce  jeune 
Faladtn^  prudent  comme  un  vieillard  , 
guoiqu’à  la  fieur  de  son  âge;  fameux  par 
sa  haute  valeur,  sa  grande  courtoisie  lui 
avoir  attire  le  respect  de  ces  peuples.  Roland 
I avoir  converti  à notre  sainte  Religion,  et 
de  sa  propre  main  lui  avoit  donné  le 
baptême.  „ 

X C V J. 

Iis  le  trouvent  occupé  à tracer  une  forte- 
resse contre  l’Égypte  et  le  Calife  : son  dessein 
étoit  d’entourrer  le  mont  Calvaire  d’un 
mur  de  deux  milles  d’étendue.  II  les  reçut 
avec  un  air  de  satisfaction  qui  montrait 
toute  la  joie  qu’il  ressentait  dans  son  cœur 
’eur  arrivce.  II  les  accompagna  dans 
l’intérieur  de  la  ville,  et  les  fit'loger  com- 
modément dans  son  palais. 

Tome  III. 


Tt 


494 


L’  A a.  i o s t s 3 
X c V I I. 

Sansonnet  étoit  gouverneur  de  la  Pales- 
tine , et  avec  juftice  commandoit  au  nom  de 
Charlemagne.  Astolfe  lui  fit  présent  de  ce 
grand  et  lourd  géant,  qui  i lui  seul  peut 
servit  autant  que  dix  bêtes  de  somme  a 
porter  des  fardeaux  , tant  sa  force  est  pro- 
digieuse. Astolfe  lui  fit  aussi  présent  des 
rets  qui  avoieut  mis  ce  monstre  en  sa 

puissance. 

X C'Y  I I I- 

Sansonnet  à son  tour  lut  donna  un 
riche  baudrier  avec  une  -belle  paire  u épe- 
rons, dont  les  boucles  et  les  molettes 
étoient  d’or.  On  croyoit  que  S.  Georges, 
qui  délivra  jadis  une  jeune  fiUe  de  la  gu“J-= 
d’un  dragon  , les  avoir  portés.  Sansonnet 
s’en  étoit  emparé  , et  de  plusieurs  a^ 
dépouilles,  lorsqu’il  prit  la  ville  déjà 


Chant  XV-  495 
X C V I I» 

Avea  in  governo  egli  la  Terra , e in  vec.Ê 
Di  Carlo  vi  reggea  1’  Imperio  giusto. 

Il  Duca  Astolfo  a costui  dono  fece 
Di  quel  si  grande  e smisurato  busto , 

Che  a portar  pesi  gli  varrà  per  diece 
Bestie  da  soma  , tanto  era  robusto. 
Diegli  Astolfo  ilGigante,  e diegli  appresso 
Xa  rete  cbe  in  sua  forza  1’  avea  rnesso. 

X C V I I I. 


Sansonetto  ail’  incontro  al  Duca  aiede 
Per  la  spada  una  cinta  ricca  e bella  5 
E diede  spron  per  T uno  e F altro  piedej 
Che  d’  oro  avean  la  fibbja  _e  ia  gireha  , 
Ch’-  esser  del  Cavalier  stati  si  crede. 
Che  iibero  dal  Drago  la  Donzella. 

Al  Zaffo  avuti  con  molt’  altro  arnese 
Sansonetto  gli  avea,  quando  lo  prese. 


~ [nKJtLik, 
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4S>6  L’  A b.  i o s t b , 

X C I X. 

Furgati  di  loi  colpe  a un  monasterio , 
Che  dava  di  se  odor  di  buoni  esempi. 
Délia  passion  di  Cristo  ogni  misterio 
Contempiando  n’  andar  per  tutti  i Tempi. 
Ch’  or  con  eterno  obbrobrio  e vituperio 
AÎIi  Cristiani  usurpano  i Mori  empi. 

L’  Europa  è in  arme , e di  far  guerra  agogn* 
In  ogni  parte,  fuor  eh’  ove  bisogna. 

C. 

Mentre  avean  qnîvi  1*  snimo  divoto, 

A perdonanze , e a cerîmonie  intenti , 

Un  Feregrin  di  Grecia,  aGrifonnoto, 
Novelle  g!i  arreco  gravi  e pungenti  , 

Dal  suo  primo  disegno  e Iungo  voto 
Troppo  diverse  e troppo  different!  ; 

E quelle  il  petto  gl’  infiatnmaron  tanto 
Che  gu  sçaccîar  1*  orazîon  da  cantSk 
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Chant  XV. 

X C I X. 

Les  voyageurs  bien  absous  de  tous  leurs 
péchés  dans  un  monastère , où  tout  respi- 
roit  1 édification  et  la  piété , allèrent  dans 
tons  les  temples  adorer  les.  mystères  de  la 
passion  de  Jesus-Christ  5 temples  dont  les 
Sarrasins  sont  aujourd'hui  les  maîtres  à la 
Jionte  étemelle  des  Chrétiens.  Eh  quoi  ! 
toute  l’Europe  est  en  armes , et  les  Chré- 
tiens brillent  de  potter  la  guerre  par-  tout , 
excepte  dans  ïes  seuls  lieux  où  ils  devroîent 
la  faire. 

C. 

Pendant  que  ce  s Chevaliers  n avaient  leur 
esprit  occupe  que  d’indulgences  et  de  céré- 
monies religieuses , un  pèlerin  Grec  connu 
de  Griffon  , lui  apporta  les  nouvelles  les 
plus  fâcheuses  et  les  plus  cruelles  ; nou- 
velles bien  contraires  , bien  opposées  à son 
premier  dessein  et  à ses  vœux , et  qui  exci- 
tèrent tant  de  trouble  et  d’angoisses  dans 
son  cœur , que  toutes  les  oraisons  furent 
bientôt  ruines  de  côté. 

Tt  ? ' 


4S>8  L5Ariostb5 

C I. 

Ce  Chevalier,  pour  son  malheur,  aimoît 
une  femme  qui  se  nommoit  Origille.  On 
n’auroit  pu  entre  mille  en  choisir  une  plus 
beile  ni  mieux  faite  ; mais  elle  étoit  d’une 
nature  si  perverse,  d’une  ame  si  déloyale 
-que  l’on  auroit  envain  parcouru  toutes  les 
villes , les  villages , toute  la  terre  ferme , 
et  les  Isles  de  la  mer  avant  qu’on  put , j’ea 
suis  persuadé,  trouver  jamais  sa  pareille. 

C I I. 

Griffon,  en  partant  de  Constantinople, 
l’y  avoit  laissée  attaquée  d’une  fièvre  vio- 
lente , et  dans  le  moment  oh  il  espéroit  à 
son  retour , la  revoir  plus  belle  que  jamais , 
et  jouir  de  son  amour  ; le  pauvre  malheureux 
apprit  que  sa  maîtresse  étoit  partie  pour 
Antioche  à la  suite  d’un  nouvel  amant , 
parce  qu’elle  ne  pouvoit  plus , disoir-efie, 
vivre  seule  dans  un  âge  aussi  tendre. 


Chas  t X V.  459 

C I. 

Aœava  il  Cavalier  . per  sua  scîagura , 
Una  Donna  , che  avea  nome  Origille  : 

Di  pin  bel  voîto  , e di  mîglior  statura 
Non  se  ne  sceglierebbe  una  tra  mille; 

Ma  disieal , e di  si  rea  natura , 

Che  potresti  cercar  cittadi  e ville, 

Xa  Terra  ferma  , e i’  Isole  del  mare , 

Ne  credo  ch’  una  le  trovassi  pare. 

C I I. 

Neila  C : : t à di  Cosfantin  iasciafa 
Grave  3’  avea  di  febbre  acuta  e fiera  ; 

Or  quando  xivederia  alla  tomata 
Più'che  mai  belia,  e di  goderla  spera  » 

OÔe  il  meschin  che  in  Antiochia  andata 
B;etro  un  suo  aovo  amante  ella  se  n’  era; 
Non  le  parendo  ornai  di  più  patire. 

Ch’  abbia  in  si  fresca  età  sala  a dormire. 


500  L’Ab-ioste, 

cm. 

Da  indi  in  quà  ch’  ebbe  la  trista  noya , 
Sospirava  Grifon  notte  e di  serapre. 

Ogni  piacer  che  agi!  altri  aggrada  e giova , 
Par  che  a costni  pin  P animo  distempre. 
Pensilo  ognun , nelli  oui  danni  prova 
Amor , se  gli  saoi  strali  han  buone  tempre  ; 
£d  era  grave  sopra  ogni  martire., 

Che  ’i  niai , che  avea , si  vergoguava  a dire. 

c i y. 

Questo  j perche  mille  fiate  innante 
Già  ripreso  1’  avea  di  quello  amore , 

Di  lui  plia  saggio  il  fratello  Aquiiante , 

E cercato  colei-  trargii  del  core , 

Colei , che  al  suo  giudicio  era  di  quante 
lemmine  rie  si  trovin , la  peggiore. 
Grifon  1’  escnsa  se  ’I  fratel  la  dar.na* 
Ciw  le  piùvoiîe  il  parer  propric  ingauaa». 


C H A N T X V.  50ï 

cm. 

Depuis  le  moment  où  Griffon  apprit  cette 
douloureuse  nouvelle , il  ne  fit  plus  que 
soupirer  nuit  et  jour  : tout  ce  qui  peut 
plaire  3 ou  distraire  les  antres  hommes  , 
lui  devint  insupportable.  O vous  i sur  qui 
1 amour  essaya  ses  traits  , vous  savez  tout 
ce  qu  il  dut  souffrir  5 mais  ce  qui  redou- 
bloit  encore  son  supplice,  c*est  qu'il  auroit 
eu  honte  d’en  parler. 

CIV. 

Car  Aquilant  beaucoup  plus  sage  que  son 
frere,  lui  avoir  mille  fois  reproché  sa  foi- 
blesse;  il  s’étoit  efforcé  d’arracher  de  son 
cœur  le  souvenir  d’une  créature  , qui , selon 
lui  , étoit  la  plus  perverse  de  toutes  les 
femmes.  Griffon  ne  manquoit  jamais  d’ex- 
cuser Origille,  lorsque  son  frere  la  con- 
damnoit,  tant  nous  sommes  sujets  à nous 
aveugler  suc  tout  c;  qU;  noES  £atte> 


50i  L’ÀaîosTS, 

c y. 

ïî  prend  donc  la  résolution  de  partir  seul, 
ms  en  rien  dire  à son  frété,  et  de  se 
rendre  à Antioche  , pour  y enlever  cede 
nui  ne  l’a  que  trop  enlevé  à lui  - meme  5 ü 
veut  joindre  celui  qui  lui  ravit  sa  maîtresse , 
il  veut  en  tirer  une  vengeance  à jamais 
mémorable.  Je  vous  dirai  dans  l’autre  Chant , 
. comment  il  exécuta  sa  résolution  , et  ce 
qui  en  arriva. 


Fi»  du  juiniieme  Chant. 


5°î 


Chant  X Y. 

C y. 

Pero  fece  pensier  , senza  parlarne 
Con  Aquilante,  girsene  soletto 
S:n  dentro  d’ Antiochia,  e quindi  trarne 
Colei,  che  tratto  il  cor  gli  avea  del  petto; 
Trovar  celui,  cite  gliel’ba  tolta,  e farne 
Vendetta  tal , che  ne  sia  seœpre  detto. 
Dirà  corne  ad  effetto  il  pensier  messe, 
Neii-’  altro  Canto  , e cio  che  ne  successe» 


Fine  dcl  Canto  quintodccimo. 
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